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ECLAIRCISSE  MENS 

CONCERNANT  LA  MANIERE 

DONT  L’AIR  AGIT  SUR  LE  SANG 

DANS  LES  POULMONS. 

.Jk 

Pour  fervir  ^eRéponfeaux  ObjecîÆions  contenues 
dans*  une  Lettre  de  M,  Michelotti , 
à  M.  de  FontenelJc. 


PREMIERE  PARTIE. 

Ans  une  Aflèmblée  de  l’Académie  des 
Sciences ,  j  ai  eu  Thoiineur  de  lire  un  Mé¬ 
ritoire  cjLii  a  été  depuis  imprimé  parmi  ceux 
j’ Année  1718.  J*y  examinois  i  l'iné^ 
gfiUtc  de  capacité  je  trouve  entre  les  orgü'^ 
nés  dejtmez.  a  U  cïrcuUtion  du  Sang  (  dans  le  Corps  de 

^  ^niTime  j  2  ,  l'j  chnngeW'Cns  ^ui  urfivent  au  en 

fujjunt  par  le  Poulmon. 

Entr'autres  Propofitions ,  j  ai  avancé  dans  ce  Mémoi¬ 
re  5  que  le  Sang  qui  coule  dans  les  Veines  Pulmonaires 
y  étoîc  condenfé  par  1  adion  de  Tain 

M.  Michelotti ,  fçavanc  Géomètre ,  Sc  célébré  Me- 

A 


Z  EcUfrdJJcmens ,  pour  fer'vir  de  rêponfe 
decin  ,  s’écant  déclaré  depuis  long-tems  pour  le 
nient  de  M.  Pitcarne  (  lequel  ti\  fortdiftérent  )  a  for» 
nié  des  difficultez  contre  le  mien ,  dans  une  Lettre  La« 
tine  addreffëe  à  M.  de  Fontenelle ,  Secrétaire  perpétuel 
de  r  Académie  Royale  des  Sciences,  Je  fuis  donc  obligé 
de  répondre  à  fes  Objedions  5  mais  avant  que  de  m’y 
engager ,  il  me  paroît  necelTaire  d  expofer  en  peu  de 
mots  les  principaux  fyftêmes  qu’on  a  publiez  pour  ex*» 
pliquer  les  effets  que  TAir ,  entrant  dans  le  Poulmon, 
produit  fur  le  Sang. 

Cette  difcuffion  pourra  fervir  à  faire  juger-  plus  fûre^ 
ment  du  plus  ou  du  moins  de  folidité  de  ces  differens* 
fyftêmes  ,  des  motifs  qui  m  ont  déterminé  à  m’en 
écarter  pour  en  embraffer  un  autre. 

Les  anciens  Médecins  fuppofoient  dans  le  cœur  une 
efpece  de  flamme  ,  qui  mettoit  en  mouvement  toutes^ 
les  liqueurs  :  êc  c’eft  à  modérer  par  un  fouffle  rafraîchif» 
faut  la  trop  grande  adivité  de  ce  feu,  qu’ils  fe  fîguroient 
que  l’Air  lortant  du  Poulmon ,  étoit  deftiné  :  ad  Ventila- 
tionem  coràis ,  aut  ad  jupflaminandam  cor  dis  fiammulam. 

Les  Phyficiens  modernes  (  excepté  Swammerdam  , 
&  quelques  autres  qui  ont  adopté  en  partie  cette  liy- 
pothefe  )  ont  penfé  différemment.  En  examinant  de  plus 
près  le  Poulmon ,  ils  ont  découvert  que  la  couleur  du 
Sang  y  changeoit  confiderablement ,  &  que  ce  fluide  , 
qui  paroît  d’un  rouge  noir  Se  foncé  dans  les  Arteres 
Pulmonaires,  devenoit  d’un  rouge  vif  &  brillant,  dès 
qu’il  entroit  dans  les  Veines  Pulmonaires. 

Inftruits  de  ce  changement,  ils  en  ont  recherché  la 
caufe  5  &  ont  reconnus  qu’il  dépendoit  uniquement  de 
l’Air  qui  étoit  entré  dans  le  Poulmon.  C’eft  par  les  ob« 
fervations  fuivantes  qu’ils  fe  font  affurez  de  ce  fait. 

Lorfqu’on  ouvre  la  Veine  Axillaire  ou  Sous-clavie- 
re  d’un  Chien ,  êc  qu’on  y  introduit  de  l’Air  :  tout  le 
Sang  du  Ventricule  droit  &  de  l’Artere  PulmonnairCjqui 
étoit  d’un  rouge  foncé,  devient  d’un  rouge  vif,  éclatant 
&  pareil  à  celui  qui  eft  dans  les  V eines  Pulmonaires. 


a  la  Lettre  de  ALichelotti»  3 

Que  Ton  bouche  au  contraire  la  Trachée  Artere, 
de  quelque  Animal  que  ce  foit ,  ou  qu  on  la  lie  affez 
exactement  pour  empêcher  TAir  de  s’infinuer  dans  le 
Poulmon:  pour  lors  le  Sang  en  traverfant  ceVilcerc  iVy 
foulFrira  point  de  changement  dans  fa  couleur  j  enforte 
que  padant  dans  les  Veines  Pulmonaires,  &  dans  le 


Ventricule  gauche,  &  même  dans  les  premiers  Troncs 
des  Arteres,  il  y  confervera  le  rouge  foncé  qu’il  avoic 
dans  les  Veines  du  Corps,  dans  le  Ventricule  Droit 
Sc  dans  les  Arteres  Pulmonaires. 

Ces  deux  Obfervations,  aufquelles  on  en  pourroit 
joindre  plufieurs  autres ,  démontrent  inconteftablement 
que  le  changement  de  couleur  q-ui  furvient  au  Sang 
dans  le  Poulmon  ,  ed  caufé  par  l’Air  qui  s’y  eft  in¬ 
troduit. 

Les  Phyficiens  des  derniers  lîecles  en  font  unanime¬ 
ment  convenus,  &  pour  rendre  raifon  de  ce  Phénomè¬ 
ne  ,  ils  ont  embralTé  une  opinion  direêtement  contraire 
à  celle  des  Anciens  >  &  ont  avancé  que  l’Air  ne  commu¬ 
nique  alors  au  Sang  cette  couleur  vive  &  brillante  , 
qu’en  agitant  toutes  ces  parties ,  &;  qu’en  leur  donnant 
plus  de  mouvement.  Voici  les  motifs  qui  les  ont  prin¬ 
cipalement  déterminez  à  fuivre  ce  fentiment. 

Les  Animaux  qui  refpirent  font  beaucoup  plus  chauds 
que  ceux  qui  n’ont  point  d’organes  pour  la  refpiration, 
&  cette  chaleur  ne  peut  être  produite  que  par  l’Air 
qui  agit  fur  le  Sang. 

La  vivacité  de  couleur  dans  le  Sang ,  ne  peut  être 
que  la  fuite  du  dévelopement  de  fes  parties  miles  par 
l’Air  dans  un  plus  grand  mouvement. 

Ainlî ,  ils  foLitiennent ,  que  i'Alr  ne  feut  entrer  àms  le 
Poulmon  juns  divifer  le  Smg  ^  jms  l^ugiter  plus  vive-- 
ment, 

La  première  raifon  ne  me  paroît  pas  foutenable.  Je 
fçais  que  la  refpiration  s’exerce  diverfement  dans  les 
Animaux  6c  par  difterentes  voyes  3  mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  y  en  ait  qui  ne  refpirent  point  abfoiument.  Ceux 
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4  Eclairci jjemens  four  fervir  de  reponfe 

qui  n'onc  point  de  Poulmons  ^  font  pourvus  d  organes 
particuliers  ,  qui  leur  en  tenant  lieu ,  font  deftinez  à 
recevoir  les  impreffions  de  l’Air  &  à  le  mettre  en  état 
d’agir  fur  les  liqueurs  >  telles  font  les  ouyes  dans  les 
PoilTons  5  6ec. 

Mais  quand  il  fe  trouveroit  effectivement  certains 
Animaux,  qui  étant  privez  de  la  refpiration  auroient 
moins  de  chaleur  que  ceux  qui  en  jouilTent  j  les  Mo¬ 
dernes  feroient-ils  en  droit  d’en  conclure ,  que  la  cha¬ 
leur  des  autres  Animaux  a  pour  principe  l’Air  qu’ils' 
refpirent  i  &C  les  Anciens  ne  feroient-ils  pas  également 
authorifez  à  foutenir  par  une  confequence  oppofée  5 
que  la  refpiration  ne  leur  fert  qu’à  calmer  le  mouve¬ 
ment  de  leurs  liqueurs  naturellement  trop  violent  ? 

Quant  à  la  fécondé  raifon ,  à  la  faveur  de  laquelle 
on  prétend  établir  que  la  vivacité  de  la  couleur  du 
Sang  eft  caufée  par  le  developement  de  fes  parties  5  elle 
n'elt  certainement  pas  plus  convaincante:  car  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours ,  que  le  Sang  tiré  des  Veines  de¬ 
vient  d’un  rouge  plus  vir  &  plus  éclatant,  lors  même 
qu’il  s’épaiffit ,  &  que  fes  parties  ont  perdu  leur  mouve¬ 
ment  > 

En  general  je  n  ai  point  encore  découvert  de  raifons 
propres  à  faire  juger  ,  que  l^Air  ne  peut  pajfer  dans  le 
Poulmon  fans  agiter  Le  Sang  (jr  dtvifer  fes  parties .  ^ 

Pour  entrer  dans  une  difcuffion  plus  exade  ,  exami¬ 
nons  les  differentes  maniérés  dont  les  plus  illuftres  Phy- 
ficiens  font  agir  l’Air  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmo¬ 
naires. 

MayÔw  &  WiLLis ,  perfuadez  que  l’Air  eft  un  flui¬ 
de  chargé  des  parties  nitreufes,  ont  jugé  que  ces  par¬ 
ties  paffent  dans  les  Veines  Pulmonaires  ,  qu’elles  femê^ 
lent  avec  le  Sang  ôc  le  font  fermenter  plus  vivement^ 
Ils  ont  regardé  cette  fermentation  plus  forte,  cofhme 
la  caufe  du  changement  du  couleur  qui  arrive  au  Sang 
dans  les  Veines  Pulmonaires.  Deux  Expériences  pareil^ 
fent  leur  avoir  fait  avancer  ce  fyftcme. 


a  U  Lettre  de  Ad.  Adichelotti.  "  j 

Les  fumées  ou  vapeurs  qui  s’échappent  par  les  endroits 
où  font  joints  enfemble  les  vailTeaux  fervants  à  la  diftil- 
lation  de  Tefprit  de  Nitre  ,  &  celles  qui  fortent  de  ces 
mêmes  vaifleaux  ,  lorfqu  on  les  débouche ,  font  égale¬ 
ment  rouges. 

Le  Nitre  mêlé  dans  le  Sang,  lui  donne  une  couleur 
plus  vive  bc  plus  brillante. 

{a)  Le  Célébré  Borelu  veut ,  que  les  parties  elaftiques 
de  l’Air  fe  mêlant  dans  le  Sang  par  les  Pores  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires ,  lui  faifent  prendre  par  ce  mélange 
un  rouge  plus  vermeil. 

Dans  L'injlant  (  dit-il  )  qu'elles  y  font  entrées  ,  elles  font 
continuellement pref  ées  ,  fléchies  ^  mifes  en  jeu  de  reffort  par 
les  Globules  ^  par  les  autres  parties  du  Sang  qui  les  entou¬ 
rent,  Or  cette  prejfion  ne  peut  jamais  fe  faire  égal:  ment  pen^ 
dant  la  durée  de  deux  minutes.  Dans  L'injlant  quelle  s'af- 
foibhtjles  parties  élafîiques  de  l'Air  fe  débandent  ^  elles  font 
effort  contre  les  parties  du  Sang  ,  ^  font  re ferrée  s  lorfque  la 
prejfion  vient  a  augmenter  3  dejorte  quelles  font  dans  un  con¬ 
tinuel  mouvement  d' ofcillation  ,  ou  de  vibration ,  qui  les 
oblige  d'agir  ou  de  frapper  fans  cejje  contre  les  parties  du 
Sang,  de  les  divifer ,  de  les  agiter ,  de  Us  hrifer  (j*  de  les 
écarter  les  unes  des  autres, 

C’efl  à  ce  broyement  que  Borelli  impute  le  mouve¬ 
ment  des  liqueurs ,  les  fecretions ,  toutes  les  Operations 
de  Pœconomie  animale ,  &  lentiere  confervation  de 
la  Machine. 

P  I  TC  A  RK  E  EST  DUK  SENTIMENT  DIFFERENT  3  line 

croit  pas  que  PAir  puilPe  pénétrer  les  Pores  des  Veines 
Pulmonaires  êc  fe  mêler  dans  le  Sang  par  cette  voye  3; 
mais  il  eftime  que  PAir  en  fe  répandant  dans  le  Poul- 

(  a,  )  Talîs  aqua  impregnatur  paniculis  aciis  :  eadem  aqua  per  poros  vena- 
xum  penetrare  poteft  £acile  :  fieri  non  poteft  ,  quin  ea  fecum  déférât  admif- 
ceatque  fanguini  particuJas  aeris  illigatas  ;  arqui  partieulæ  aeris  admisse 
fanguini  ,  cûm  fînt  elafticæ  ,  &  nunquam  per  duo  minuta  eadem  vi  premanl- 
tur  idcirco  ;  fe  femper  reftituunt  liberantque  à  comprefîîone  ;  ideôque  mo- 
tum  Ofcillatorium  ^  (  in  quo  juxta  Borellium  fita  eft  vita  Animalium  j  «  in¬ 
certum  ,  &  in  momenta  mutabilem  propagant  ,  &c. 

Bor.  Libr.  de  motu  Animali  Propof,  115.  &  fcqu.  part,  fecund. 
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s  EcUirciJJemens  y  pour  Jervh  de  réponfe 
mon ,  y  broyé  &  divife  le  Sang  par  fa  pefanteur ,  6c 
fur  tout  par  Ion  élafticité  dans  le  moment  qu  il  eft  chaffé 
de  ce  Vifcere. 

Ce  fyftême  a  été  fuivi  par  un  grand  nombre  dliabi- 
les  Phylîciens,  entr’autres  par  M.  Michelotti ,  aux  Ob- 
jedions  duquel  je  fuis  obligé  de  répondre  i  ainfi  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  mettre  ce  fyftême  dans  tout  fon 
jour;  ce  ne  fera  cependant  qu après  avoir  formé  mes 
Objections  contre  les  deux  autres. 

Dans  le  premier^  qui  eft  celui  du  Nitre  aerien ^  on 
fuppofe  qu  il  y  a  dans  TAir  une  grande  quantité  de  par^ 
ties  nitreufes  répandues  qui  s’y  meuvent ,  ôc  qui  y  nagent, 
pour  ainfi  dire.  On  avance  qu’en  traverfant  les  Pores 
des  Veines  Pulmonaires,  elles  fe  mêlent  avec  le  Sang, 
Se  y  caufent  une  fermentation  plus  vive. 

Mais  loin  de  prouver  ces  prétendus  effets  du  Nitre 
aerien ,  on  ne  peut  même  parvenir  à  juftifier  fon  exb 
ftence  5  &  comment  pourroit-on  la  foutenir  contre  les 
Expériences  de  plufieurs  illuftres  Phyficiens ,  &  fur- 
tout  contre  celles  de  M.  Lemery  ?  Ils  ont  tous  démon¬ 
tré  d’une  maniéré  inconteftable ,  qu’il  n’y  a  point  de 
parties  nitreufes  contenues  dans  l’Air,  comme  Mayo’^, 
Willis  &  plufieurs  autres  fe  l’étoient  figuré,  Jufqu’ici 
nulle  répliqué  de  la  part  de  ceux  qui  ont  embrafle 
cette  hypothefe  ;  deforte  que  le  fondement  étant  une 
fois  fappé ,  le  refte  tombe  en  ruine ,  &  il  eft  inutile  que 
l’on  s’arrête  à  faire  voir  l’illufion  des  confequences  qui 
pourroient  en  être  tirées ,  pour  expliquer  la  maniéré 
dont  le  Sang  change  de  couleur  dans  les  Poulmons. 

A  l’égard  du  fécond  fyftême ,  c’eft-à-dire ,  de  celui 
de  Borelli ,  &  de  fes  Sectateurs ,  il  tend  à  perfuader  , 
que  ce  changement  de  couleur  eft  produit  par  les  par¬ 
ties  flexibles  &  élaftiques  de  l’Air  qui  fe  mêle  dans  le 
Sang,  en  paftant  par  les  Veines  Pulmonaires. 

Pour  en  connoître  le  peu  de  folidité ,  il  fuffira  d’a¬ 
voir  recours  à  quelques-unes  des  Expériences  que  M. 
Muflehenbroek  a  faites  avec  la  machine  Pneumatique, 


A  Îa  Lettfc  de  ]\/î*  Jldichelotti»  •j 

par  lefqu  elles  il  s’eft  affuré ,  que  les  parties  de  TAir  ne 
peuvent  pénétrer  les  Pores  d’aucune  membrane  du  Corps 
humain ,  ni  ceux  des  Veines  Pulmonaires. 

Il  a  pris  une  portion  de  chacune  des  membranes  du 
Corps  humain  (  fans  oublier  celles  du  Poulmon  )  obfer- 
Vant  qu  elles  fuffent  encore  recentes  &  même  un  peu 
chaudes  5  il  en  a  formé  des  efpeces  de  facs  en  liant  exac¬ 
tement  avec  un  gros  fil,  les  extremitez  de  ces  portions 
membraneufes ,  êc  il  a  eu  foin  de  laiffer  alTez  de  cavité 
intérieure  a  chacun  de  ces  facs ,  pour  retenir  une  fuf- 
fifante  quantité  d  Air  :  enfuite  il  les  a  plongez  dans  des 
vaifleaux  pleins  d’une  eau  dont  l’Air  venoit  d  etre  pom¬ 
pé  ,  attachant  à  chaque  facun  petit  poids  qui  pût  Parreter 
3,u  fond  du  Vaifleau  i  puis  ayant  mis  ces  Vailïeaux 
(  les  uns  après  les  autres  )  fur  le  plateau  de  la  machine 
Pneumatique,  il  l’a  couvert  d’un  Récipient ,  &  en  a  ponv 
pé  l’air.  Pour  lors  il  a  vu  le  fac  membraneux  s’enfler 
confiderablement ,  il  la laiflë pendant  une  demie  heure 
dans  cette  diftention ,  fans  qu  aucune  partie  d’air  lui 
parût  s’échapper  à  travers.  Il  efl:  certain  neanmoins  que 
dans  une  pareille  eau,  dont  1  air  avoir  été  pompé  ,  il 

eût  été  facile  de  l’appercevoir  par  de  petites  bulles  qui 
s  y  leroient  rormees,  ^ 

Après  une  demie  heure  d’obfervation ,  M.  MufTchen- 
broek  continua  de  pomper  1  Air  fi  abondamment ,  que 
le  fac  n^embraneux  en  creva  fans  cju’aucune  partie  d’ Air 
parut  s’être  e'chapee  avant  qu’il  fe  rompit. 

Il  répéta  la  meme  Expérience  en  retournant  les  mem* 
branes ,  qui  formoient  chacun  de  ces  facs  :  de  maniéré , 
que  la  face  de  la  membrane  qui  regardoit  l’interieur 
du  fac ,  en  devint  la  face  extérieure  j  &  cette  tentative 
eût  encore  le  même  fuccès. 

Cet  exad  Phyficien  fut  alors  frappe'  d’une  efnece  de 
fcrupulej  il  craignit  que  l’eau  dont  il  avoit  pompé 
1  air  ,  &  dans^  laquelle  les  facs  membraneux  avoient  été 
plongez ,  n’eût  empêché  l’air  de  traverfer  lès  membra¬ 
nes.  Pour  s’en  éclaircir,  il  recommença  fonExperien- 
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ce  d’une  maniéré  à  la  rendre  plus  certaine. 

Il  prit  donc  de  nouvelles  membranes  dont  il  fit  do 
nouveaux  facs,  il  les  pofa  fur  le  plateau  de  la  machine 
Pneumatique,  avec  un  Baromètre  à  côté.  Ayant  cou¬ 
vert  le  tout  d’un  Récipient,  il  pompa  l’air,  jiilqu’à  ce 
que  tous  ces  facs  fLiffent  dans  une  extrême  diftenfion  , 
6c  les  laifl'a  dans  cet  état  pendant  un  long  efpace  de 
tems.  Dans  cette  derniere  épreuve ,  il  reconnut  encore 
qu’aucune  partie  d^aîr  n"en  étoit  fortie ,  6c  il  s’en  con¬ 
vainquit  d’autant  plus  fûremeiK  ,  que  le  Mercure  du 
JBarometre  refta  toujours  au  même  dégré  de  hauteur , 
ou  il  s’étoit  trouvé  après  que  l’air  eût  été  pompé. 

Non  content  de  ces  Expériences ,  M.  Mulîchenbroek 
pour  les  poufler  plus  loin  ,  enferma  dans  de  pareils  facs 
membraneux  de  l’huile  d’olive,  6c  de  l’huile  de  tere- 
benthine,  de  l’eau  6c  de  l’efprit  de  vin,  6c  vit  toutes 
ces  liqueurs  s’échapper  infenfiblement  à  travers  les  mem¬ 
branes  i  il  enferma  dans  quelques-unes  du  fucre ,  6c  du 
fel  de  tartre ,  il  les  expofa  à  la  vapeur  de  l’eau  ou  dans 
des  lieux  humides.,  6c  il  trouva  que  le  fel  de  tartre  6c 
le  fucre  avoient  été  fondus  dans  ces  facs  3  il  délia  les 
membranes ,  6c  après  en  avoir  ôté  exactement  les  liqueurs 
qui  y  avoient  été  renfermées ,  il  les  relia  de  nouveau 
pour  en  former  des  facs  qui  ne  continffent  que  de  l’air, 
il  les  remit  alors  dans  la  machine  Pneumatique  3  6c  il 
pbferva  que  l’air  n’avoit  pû  penetrer  les  mêmes  Pores 
à  travers  lefquels  Peau,  l’huile  6cc.  avoient  neanmoins 
coulé* 

C’en  étoit  afièz  pour  contenter  la  curîofité  de  tout 
autre  Obfervateur ,  6c  lui  perfuader  que  l’air  ne  pou- 
voit  palTer  à  travers  les  rnembranes  du  Poulmon ,  ôc 
penetrer  dans  les  Veines  Pulmonaires  5  mais  affeétant 
toujours  de  douter,  pour  s’afllirer  plus  certainement 
du  fait,  il  eut  recours  à  une  derniere  Expérience  qui 
lui  parut  devoir  être  encore  plus  décifive ,  6c  dans  la¬ 
quelle  il  fe  fer  vit  (ainfi  que  dans  les  precedentes)  6c 
d’eau  dont  il  avoit  pompé  l’Air  6c  du  Baromètre. 
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Il  prit  un  jeune  lapin  en  vie  :  il  lui  ouvrit  la  poitrine, 
ui  lia  la  trachee  artere,  &  le  mit  dans  la  machine 
eumatique.  Les  Poulinons  e'toient  alors  dans  le  devré 
de  dilatation  ou  devoit  les  mettre  une  infpiration  ordi- 

la  uToVf  fit  gonfler  jufcju’au  point  oh 

es  av.nM P°“^"  gonflement: 
les  ayant  laiflez  un  quart  d’heure  dans  ce?  état  il  les 

examina  avec  attention,  fans  pouvoir  découvrir  qu’au- 

fXnrir^  dairs’echapât,  ou  que  les  Poulinons  s’alFai- 
lalient.  Il  pompa  1  air  de  nouveau  &  pouffa  jufqu’à  l’ex- 

treme.la  diftenfion  des  Poulmons:  pour  lors  il  apper- 
S  bulles  d’air  s’échapper .  mais  en  petite  quan- 

.  Elles  etoient  fort  grofles ,  elles  fortoient  d’endroits 
éloignez  les  uns  des  autres,  c’eft-à-dire ,  de  quelques 
cr^affes  qui  s  etoient  faites  à  la  membrane  externe. 

Cette  Expérience  prouve  évidemment  que  les  Parois 
des  Veines  Pulmonaires  ne  peuvent  être  pénétrées  par 
les  parties  de  Pair:  car  fi  ces  Parois  étoient  perméables 

(conime  le  prétendent  les  Sectateurs  du  fécond  fyftême) 

1  air  fe  leroit  certainement  échappé  par  les  Veines  Pul¬ 
monaires,  &  auroit  paffé  dans  le  ventricule  gauche ,  & 
dans  d  autres  Vaiffeaux ,  ainfi  les  Poulmons  qui  avoiênt  ’ 
ete  gonfler  .  fe  fooient  affiifc  peu  i  peu  &  a»S  un 

certain  efpace  de  tems.  ^  “pics  un 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  ce  ne  font 
pas  les  parties  elafliques  de  Pair  introduites  dans  les  Vei¬ 
nes  Pulmonaires ,  qui  communiquent  au  Sang  dans  ce 

1  cere,  e  rouge  vif  6c  brillant  qu’on  y  remarque. 

I  D™  ^  examiner  le  troifîéme  fyftême  ^i  eft 
celui  de  Pitcarne.  Il  penfe  avec  Borelli  que  le  chanc^e- 

mentde  cou hnr  C.  j •  r-  ^ 


que  l'air  qui  a  été  pouffé  dans: le  Poulmon  ,  puîffe 
l"sTng^^”^  Veines  Pulmonaires  &  fe  mêler  avec 

Reprenons  ici  .  comme  nous  Pavons  promis,  lesdif- 
ferens  motifs  qui  lui  fervent  de  principes. 


B 
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(a)  i  Il  fuppofé  que  les  Veiicules  du  Poulmon ,  font 
fpheroïdes  &  obloiigues  3  qu  elles  font  affaillees  les  unes 
fur  les  autres  >  ^landis  que  Pair  ne  les  gonfle  point ,  (  h) 
6c  qu’au  contraire>  elles  fe  féparent ,  s’éloignent  6c  s’ar- 
Irondiflènt  auflî-tôt  qu’il  s’y  inflnuë. 

(c)  1^.  Il  avance  que  l’air  s’ouvre  par  fa  pefanteur  6c 
fon  éiailicité  l’entrée  du  Poulmon  >  6c  qu’il  n’efl  point 
premièrement  déterminé  à  y  entrer  par  la  dilatation; 
de  la  poitrine^ 

(d)  3  Il  croit  >  après  Bellini,  que  les  côtes  s’^afFaifTent 
par  leur  propre  poids  &  en  confequence  de  leur  figu¬ 
re  5  de  leur  pofition  6c  de  leur  articulation.- 

(e)  Dans  le  tems  de  l’infpi ration  (dit.  Pitcarnej  la 
poitrine  fe  dilate,  les  Poulmons  s’étendent,  6c  le  Sang., 
qui  fort  du  ventricule  droit  peut  couler  facilement 
dans  les  Poulmons  :  mais  dans  le  moment  de  l’expira¬ 
tion ,  c’elVà-dire ,  lorfque  la  poitrine  fe  reflerre  6c  fe 
contrarie ,  l’air  contenu  dans  les  veficules  étant  fort 
élaftique ,  ne  peut  en  être  chaflTé  qu’il  ne  comprime  tou¬ 
tes  les  parties  voilînes ,  6c  qu’il  ne  faflé  effort  contre 

•  les  Vàifleaiix  fanguins  qui  font  diftribuez  dans  les  vefi¬ 
cules  3  le  Sang  elt  donc  pour  lors  déterminé  à  couler 
rapidement  vers  le  ventricule  gauche  du  cœur.  Or 
ce  fluide  qui  pafle  par  une  longue  fuite  de  V eficules  dans 
des  Vaiffeaux  très  déliez  6c  très  tortueux,  étant  com¬ 
primé  6c  pouffé  par  la  force  de  l’Air,  ne  peut  manquer  • 
d’être  broyé  ôC  divifé  en  parties  très  fines ,  dévelopées 
6c  féparées  les  unes  des  autres  3  6c  c’eft  de  cette  maniéré 

(a  )  parage  13.  Quippe,  cùtn  Pulmoiiis  Veficulæ  ,  8cc, 

(  b  )  parag  16.  Nam  ciim  inflatione  évadant  fphæricæ  ,  &c. 

I  c  )  Parag,  i  Irr.umpet ,  inquam  ,  aër  vi  elateris  &  gravitatis  :  non  an- 
tera  dilatati  prias  Peëtoris  ,  comp ulfus. 

C  d  )  parag.  16  Qiioniam  enim  Thorax,.  &c,  Quare ,  poftquam  coftæ 
fuo  pondéré  ^  ftruUurà  concidentes  aërem  rurfus  è  Thorace  expulerim , 
&c.  '  .  . 

(e)  Parag,  17.  Atqui  coftis  pondéré  fuo  ,  ut  loquitur  magnus  Bellinius^ 
figuræ  ,  pofitionis  ,  atque  articulatibnis  beneficio  ,  rurfus  depreffis  ,  &c. 

Parage  17.  Qnà  propter  ,  infpiratione  pcragitur  dilatatio  PeCtoris  , 

Pa.ra^^  17.  Expelli  autem  aer  nob  poteft  ,  quia  circumpofita  omnia  prc* 
aîJt,  &C.. 
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que  TAir  brifè,  &  divife  le  Sang  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires. 

(  a  )  Enfin  Pitcarne  avance  que  le  changement  de  cou¬ 
leur  qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires, 
de'pend  de  la  legereté  des  parties  globuleufes.  Ces  par¬ 
ties  (  dit- il)  étant  plus  legeres  que  les  autres,  ont  été 

f)lus  brifées  plus  développées  :  en  confequence  de 
eur  legereté,  ôc  peut-être  ,  dit-il,  de  leur  élafticité  , 
elles  fe  portent  à  la  fuperfîcie  du  Sang  en  plus  grande 
abondance,  &  augmentent  infailliblement  la  vivacité 
&  le  brillant  de  fa  couleur. 

Examinons  ces  differentes  Propofitions,  par  le  fecours 
defquelles,  Pitcarne  croit  pouvoir  démontrer  que  tout 
le  changement  qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires  ,  dépend  du  broyement  qif  il  y  fouflFre ,  lorf- 
que  PAir  ell  chalfé  du  Poulmon. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  contefter  Pexiftence  des 
Vclîcules  qu’il  fuppofe  être  dans  les  Poulmons.  Aucun 
Anatomiftene  peut  les  démontrer ,  ôc  j’ai  fait  voir  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  1718.  parmi  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  que  tout  le  corps  du  Poul¬ 
mon  étoit  formé  par  un  tlffu  fpongieux  oh  cellulmre  ren¬ 
fermé  àcins  des  lobules  de  figures  angulaires  afiez,  dijfierentes 
les  unes  des  autres.  Qu’on  ne  peut  y  découvrir  aucunes 
Veficuies  ou  cavitez  oblongues  ou  fpheroïdes  telles  que 
Pii'carne  les  fuppofe,  &  telles  qu’elles  ont  été  décrites 
&  gravées  dans  les  Livres  d’Anatomie. 

^  h  )  J’inUfteral  davantage  fur  la  fécondé  Propofition, 
dans  laquelle  il  marque ,  que  la  dilatation  de  la  Poitrine 


(a)  Parag.  13.  Partes  fanguinis  rubræ  neceffario  in  pulmonibus  inflatis 
cum  fint  aliis  leviores  ,  à  cæteris  magis  folvuntur  ,  undè  color  fioridus  dela- 
bcntis  in  Ventriculam  finiftrum  ;  &  partis  per  Ventriculum  fmiftrum  emifît 
fuprcmæ  ,  innatantibus  fummo  fangiiiiii  rubris  præ  levitate  ,  vcl  cciam 
Hiinor  occurrit  refîftentia  ,  enitentibus ,  præ  elaflicitate  ft  quam  habeant. 

(  b  )  P  agi».  H*  ^^^umpet  inquam  aer  vi  elateris  &  gravitatisj 

non  autem  dilatati  prias  pedoris  ,  compulfus.  Sed  ,  reccpto  la  tracheani  aërc 
virium  cxterno  æqualium  ,  non  folum  ftatim  poterit  dilatari ,  verdm  3c  idatim 
dilatabitnr  Thorax  ciim  nioveatur  in  dilatatione  ;  per  mufculum  aiitagoniftâ 
dçftitutum  ,  ut  fc^uenti  paragrapho  explicabiiur. 
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ne  détermine  pas  premièrement  TAir  à  entrer  dans  la 
Poitrine  y  i  ^ .  que  fa  pefanteur  &  fon  élafticité  lui  ou¬ 
vrent  l’entrée  des  Poulmons. 

(  a  )  Swammerdam  &  plufieurs  autres  Auteurs ,  ont 
démontré  par  une  infinité  d’Experiences  qui  font  trop 
connues  pour  être  rapportées ,  que  c’étoit  l’élévation  des 
côtes  qui  déterminoit  premièrement  l’Air  à  entrer  dans 
le  Poulmon ,  de  la  même  maniéré  que  les  panneaux  d’un 
foufflet  écartez  l’un  de  l’autre,  font  entrer  l’Air  dans 
Tefpace  qu’ils  lailfent  entr’eux. 

On  fera  convaincu  que  l’entrée  de  l’Air  dans  le  Poul¬ 
mon  ne  dépend  pas  premièrement  de  fon  poids  ni  de 
fon  reffort ,  fi  l’on  fait  un  peu  de  reflexion  fur  foi-mê¬ 
me  dans  les  mouvemens  de  la  refpiration  >  nous  pou¬ 
vons  les  éloigner ,  les  allonger ,  les  rendre  plus  ou  moins 
vifs  ôe  frequens  :  nous  ne  pourrions  en  être  les  maîtres, 
fi  l’Air  s’infinuoit  dans  le  Poulmon  par  fon  propre  poids 
&c  qu’il  n’en  fût  chalTé ,  que  par  la  fituation  &  le  reffort 
des  côtes. 

Il  eft  également  prouvé ,  que  l’affaiffement  des  côtes 
ne  dépend  point  uniquement  de  leur  poids  &  de  leur 
articulation;  elles  y  font  encore  déterminées  par  des  muf- 
des  connus  de  tous  les  Anatomiftes  qui  conviennent  una- 
niment  de  leurs  ufages  i  ainfi  je  dois  me  difpenfer  d’en¬ 
trer  dans  cette  difcullîon  qui  feroit  inutile. 

Pitcarne ,  après  avoir  fuppofé  que  la  pefanteur  &  l’é- 
lafticité  de  l’Air ,  lui  ouvroient  un  paffage  dans  le  Poul¬ 
mon  ,  a  avancé  que  l’Air  agiffoit  principalement  fur  le 
Sang  contenu  dans  les  Vaiüeaux  de  ce  Vifeere  dans  le 
tems  de  l’expiration.  Pour  lors ,  dit-il ,  les  Vaiffeaux  font 
fort  repliez.  L’Air  qui  eft  chaffé  du  Poulmon  fait  effort 
contre  toutes  les  parties  qui  l’entourent  &  pouffe  le  Sang 
rapidement  le  long  du  canal  tortueux  de  ces  Vaiffeaux, 
ce  qui  caufe  necelfairement  un  broyement  très-grand 
dans  cette  liqueur. 

Je  vais  rapporter  les  differens  motifs  qui  m’ont  em- 
(n)  Para^-  17 •  Qua  propçcr.  iafpirationc  peragitur  düaçatio  pedoris. 
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pêché  de  concevoir  que  l’Air  pût  produire  cet  effet  con- 
iîdcrable  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonaires,  dans  le 
tems  de  l’expiration. 

L’Air  eft  chafle  du  Poulmon  très  doucement, 
ainff  il  ne  peut  agir  que  très  foiblement. 

2^.  Les  membranes  de  ces  cellules,  &  les  parois  des 
V eines  Pulmonaires  rompent  une  partie  du  foible  effort 
que  l’Air  pourroit  faire  fur  les  parties  du  Sang . 

5^.  Dans  le  moment  que  l’expiration  commence,  & 
que  l’Air  qui  eft  dans  les  Poulmons  peut  agir  a^vec  toute 
fa  force ,  ils  font  encore  dans  la  dilatation  3  ainft  les  pré¬ 
tendues  Veficules  doivent  être  gonflées,  fpheroïdes,  ôc 
écartées  les  unes  des  autres.  Les  Vaiffeaux  fanguins  font 
allongez  ôc  peu  tortueux  3  d  ou  ils  s’enfuit ,  félon  Pit- 
carne  lui*  même.  Que  le  Sang  doit  ceder  facilement  à 
l’action  de  l’Air ,  qu  il  peut  couler  aifement  cjâns  le  Ven¬ 
tricule  gauche  ,  &  que  le  broyement  qu’il  "pourroit  ef- 
fuyer  dans  ces  premiers  inftans  de  l’expiration  ,  doit 
être  médiocre. 

Lorfqu’elle  eft  plus  avancée  8c  que  les  VailFeaux  font 
plus  repliez  ,  il  y  a  moins  d’Air  dans  le  Poulmon,  ^8C 
par  confequent  il  y  a  moins  de  force  qu’il  n’y  en  avoit 
au  commencement  pour  pouffer  la  même  quantité  de 
Sang.  Cette  force  diminué  à  proportion  que  les  Vaif¬ 
feaux  deviennent  plus  repliez  par  l’affaiflement  du 
Poulmon. 

4^.  Les  Vaiffeaux  du  Poulmon  ne  font  pas  plus  tor¬ 
tueux  que  ceux  des  autres  parties  ,  6c  l’action  de  l’Air 
fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonaires  n’eft  pas  fuperieure 
à  celle  des  puiffances  qui  font  couler  le  Sang  dans  les 
autres  parties  3  ainfi  il  ne  peut  fouffrir  un  broyement 
plus  confiderable  que  celui  qu’il  effuye ,  ôc  dans  les  Muft- 
cles  êc  dans  les  autres  V  ifeeres. 

Toutes  ces  attentions  m’ont  fait  penfer,  que  l’Air  ne 
pouvoit  broyer  8c  divifer  le  Sang  des  Veines  Pulmonai¬ 
res  auffi  puiffamment  que  Pitcarne  l’a  avancé,  8c  j’en 
ai  été  d’autant  plus  perfuadé ,  que  je  n’ai  trouvé  dans 

Biij 
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cet  Auteur  refpedable  aucune  preuve  qui  établit ,  oit 
qui  rendît  vrai-lemblable  la  force  de  ce  broyement. 

Je  conviens  avec  lui  qu  il  eft  neceflaire  que  le  Sang 
foit  broyé,  &  que  fes  parties  foient  triturées  &  diviféesî 
que  fans  cette  atténuation  continuelle  ,  routes  les  fonc¬ 
tions  cefferoient  en  peu  de  tems  ,  &  que  Tanimal  péri- 
roit  5  mais  je  ne  puis  imaginer  que  ce  broyement  fe 
pafle  tout  entier  dans  le  Poulmon  ,  &  qu  il  s’exécute 
par  la  force  de  T  Air. 

Pour  accomplir  &  continuer  une  operation  fi  effen^ 
rielle ,  nous  connoiffons  des  Agens  certains  capables  de 
broyer  les  liqueurs  beaucoup  plus  puilTamment  que  la 
petite  quantité  d’Air  qui  entre  &  qui  fort  du  Poulmon^ 

Le  premier  Agent  eft  un  mouvement  inteftin  qui  fe 
paffe  dans  le  fein  de  cette  liqueur  ,  &  que  je  nomme¬ 
rai  FermentMion^ 

Le  fécond  eft  le  mouvement  des  parties  folides  :  par 
exemple  la  contradion  des  Ventricules  du  Cœur,  le 
battement  continuel  des  arteres  ,  Tadion  répétée  des 
Mufcles,  &c.  Voilà  des  forces  connues  puiffantes,  qui 
agiflént  continuellement  fur  nosliqueurs^qui  les  broyent, 
qui  divifent  leurs  parties  ,  qui  les  affinent ,  qui  les  écar¬ 
tent  5  qui  les  féparent  les  unes  des  autres ,  &  qui  les  ren¬ 
dent  propres  à  foutenir  toutes  les  fondions  de  Pœcono- 
mie  animale.  Une  infinité  d’Experiences  prouvent  Tac^ 
tion  puiflante  de  toutes  ces  parties  ,  tandis  que  Pitcarne 
n’en  rapporte  aucune  qui  favorife  la  force  qu’il  donne 
gratuitement  à  l’Air  qui  entre  ôc  qui  fort  du  Poulmon, 

On  objedera  peut-être ,  que  le  Sang  ne  peut  pafler 
dans  le  tems  de  l’expiration  le  long  du  canal  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires ,  qu’il  ne  foit  infiniment  broyé  &  divi- 
f é  i  parce  que  ces  Veines  étant  pour  lors  fort  repliées 
&  fort  tortueufes ,  forment  une  grande  quantité  d’an¬ 
gles  contre  lefquels  les  parties  ftu  Sang  ne  peuvent  heur¬ 
ter  fans  fe  brifer ,  s’affiner  &  fe  feparer  les  unes  des 
autres. 

Jg  veu;c  bien  en  convenir ,  mais  il  faut  en  même  tems 
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avouer  ,  que  ce  broyement  &  cette  divifion  doivent 
être  bien  plus  confiderables-  dans  la  plupart  des  autres 
parties. 

I®.  Parce  que  les  VailTeaux  capillaires  des  Mulcles 
Se  des  autres  Vifceres  font  du  moins  auffi  tortueux  que 
ceux  du  Poulmon. 

Parce  que  le  trajet  de  <ces  VailTeaux  eft  fouyent 
beaucoup  plus  loiig>  que  celui  des  Veines  Pulmonaires. 

t'’.  Parce  que  les  forces  qui  poulTent  le  Sang  ,  c’eft- 
à-dire,  celles  du  Cœur ,  des  Arteres,  des  Mufcles,  du 
reflbrt  des  parties  membraneufes ,  &c.  agilTent  immé¬ 
diatement  fur  les  liqueurs  ,  &  font  infiniment  fupe- 
rieures  a  celles  qu’on  pourroit  accorder  (  même  par  com- 
plaifance  )  à  FAir  qui  entre  ou  qui  fort  du  Poulmon, 
Enfin  il  eft  certain  que  le  Sang  doit  couler  bien  plus  rapi¬ 
dement  dans  toutes  les  ramifications  des  VailTeaux  qui 
partent  de  l’Aorte  defeendante  ,  qu’il  ne  coule  dans  les 
Veines  Pulmonaires  ,  à  caufe  de  la  pente  confiderable 
des  VailTeaux ,  laquelle  ajoute  beaucoup  aux  forces  puif- 
fantes  qui  ont  déjà  poullë  les  liqueurs. 

Il  eft  donc  certain  ,  que  le  Sang  doit  être  infiniment 
plus  brifé  ôc  plus  affiné  par  les  forces  connues  qui  le 
font  couler  dans  toutes  les  parties  du  Corps ,  ôc  pai  la 
tortuofité  des  VailTeaux  qu’il  doit  y  traverfer,  qu’il  ne 
peut  l’être  dans  les  Veines  Pulmonaires,  foit  par  l’ac¬ 
tion  de  l’Air  qui  eft  une  force  inconnue  ,  conteftée  & 
avancée  fans  preuves ,  foit  par  la  tortuofité  de  ces  V ei- 
îies  qui  n’eft  pas  plus  grande  que  celle  des  autres  Vai 
féaux  de  notre  Corps. 

Te  ne  puis  me  refoudre  à  adopter  les  raifons  que  donne 
Pitcarne ,  du  changement  de  couleur  qui  arrive  au  Sang, 
dans  les  Veines  Pulmonaires  j  il  fuppofe  que  les  parties 
rouges  omglobuleufes  font  plus  legeres  que  les  autres  , 
&  peut-être  ,  dit-il ,  plus  élaftiques.  Que  ces  parties  glo- 
buleufes  feparées  (  par  le  broyement  quelles  fouffrent 
dans  les  V  eines  Pulmonaires  )  des  autres  parties  lym¬ 
phatiques  ôc  rameufes  qui  les  enchaînoient ,  doivent 
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fe  porter  à  la  fuperficie  à  caufe  de  leur  legereté  &  dc 
leur  élafticité.  Or  comme  la  couleur  rouge  du  Sang  dé¬ 
pend  de  ces  parties ,  il  efl  certain  que  le  Sang  doit  pa- 
roître  d  autant  plus  rouge ,  qu’il  y  aura  un  plus  grand 
nombre  de  parties  globuleules  à  la  fuperficie  de  cette 
liqueur. 

Comment  embrafferce  fentiment,  quelque  refpedabic 
qu’en  foit  l’Auteur ,  quand  une  Expérience  journalière 
nous  alTure  que  les  parties  globuleufes  font  plus  pefan- 
fes  que  les  autres  > 

Lorfqu’on  faigne  un  Malade  ,  les  parties  globuleufes 
fe  précipitent  pour  l’ordinaire  au  fond  du  Vaifleau  : 
preuve  certaine  quelles  font  plus  pefantes.  Tous  les 
Phylîciens  en  conviennent,  &  M.  Michelotti  lui-même 
en  eft  perfuadé ,  puifqu’il  l’avoue  dans  fa  Lettre. 

L’Experience  nous  alTure  encore  que  les  parties  glo¬ 
buleufes  font  moins  élaftiques  que  les  parties  fibreufes 
&  lymphatiques.  Nous  obîervons  tous  les  jours ,  dans 
certaines  maladies,  que  la  fuperficie  du  Sang  tiré  dans 
des  poëletteseft  blanchâtre  &c  couleur  d’Agathe:  qu’elle 
forme  plujfieurs  couches  aflez  épaifles  &  compades ,  tan-* 
dis  que  la  partie  inferieure  du  caillot  de  Sang  eft  d’un 
rouge  noirâtre  &  foncé.  Ces  couches  blanchâtres  qui 
font  à  la  fuperficie ,  font  formées  des  parties  lymphati^ 
ques  du  Sang ,  tandis  que  les  couches  inferieures  font 
principalement  compofées  des  parties  globuleufes.  Si 
l’onTépare  cette  efpece  de  croûte ,  &  qu’on  la  tire  entre 
les  doigts ,  on  connoîtra  qu’elle  a  beaucoup  de  reffort 
&  d’élafticité  i  mais  fi  l’on  touche  le  caillot  noir  qui  eft 
au  fond  du  Vaifleau,  on  obfervera  que  fes  parties  fe 
féparent  beaucoup  plus  aifément ,  &c  qu’elles  n’ont  nul 
reflbrt  &  nulle  élafticité.  Il  n’eft  donc  pas  poffible  d’at¬ 
tribuer  la  couleur  vive  du  Sang  à  la  legereté  &  à  l’élaf- 
ticité  plus  grande  des  parties  globuleules. 

Si  la  trituration  en  dévelopant  davantage  les  parties 
globuleufes  leur  permettoit  de  fe  porter  plus  abandam- 
ment  à  la  fuperficie  du  Sang ,  &  donnait  ainfi  à  ce  flui¬ 
de 
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de,  une  couleur  plus  vive  &  plus  brillante:  il  efl:  certain 
qu’il  devroi.  èj  d’un  rouge  beaucoup  plus  v“da!S 

toutes  les  Veines  du  Corps,  que  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires  i  puifqu’il  a  elTuyé  { depuis  quil  en  eftforti  ) 
le  broyement  qu  a  pû  caulèr  la  contradion  du  Ventri- 
cule  gauche  du  Cœur ,  &  le  battement  des  Arteres  par 
lelquelles  il  a  paffe.  Si  fes  parties  doivent  être  plus  divi- 
fées,  les  parties  globuleules  doivent  donc,  félon  Pitcar- 
ne ,  fe  porter  plus  abondamment  à  la  fuperfîcie  i  ainii 
ie  Sang  deyroit  être  d'un  rouge  plus  éclatant. 

Par  layneme  raifon ,  le  Sang  des  Arteres  Pulmonaires 
devroit  être  d  un  rouge  beaucoup  plus  vif,  que  celui 
des  Veines  Pulmonaires  i  puifquil  a  elTuyé  ladion  des 
deux  Ventricules  du  Cœur  ,  celle  de  toutes  les  Arteres, 
le  broyement  confiderable  que  doit  caufer  la  contrac-- 
tion  violente  des  Mufcles ,  &c.  Cependant  nous  obfer*» 
vons^au  contraire,  quil  eft  dun  rouge  beaucoup  plus 
foncé  ,  &  que  latténuation  quont  foulfert  fes  parues, 
n’a  pû  lui  conferver  feulement  la  couleur  qu’il  avoit 
acquife  dans  les  V eines  Pulmonaires  3  il  me  paroît  donc 
dévident  que  la  couleur  qu’il  y  acquiert,  ne  dépend  pas 
,de  la  trituration  6c  de  la  divifion  de  lès  parties. 

Enfin  il  eft  facile  de  démontrer  que  la  couleur  du 
Sang  des  Veines  Pulmonaires,  ne  dépend  pas  de  la  tri¬ 
turation  de  fes  parties. 

I  Parce  qu’il  change  de  couleur  dès  qu’il  entre  dans 
les  ramifications  des  Veines  Pulmonaires,  avant  qu’il  ait 
traverfe  les  Vaifleaux  corcueux  <^ui  doivent  contribuer 
principalement  a  ce  broyement  de  avant  qu’il  ait  pu 
eüuyer  toute  l’aebion  de  l’Air.  ^ 

1^.  Par  une  Expérience  connue  de  tous  les  Phyficiens, 

Sc  rapportée  au  commencement  de  ce  hlemoire ,  qui 
nous  fait  voir  qu’une  très-petite  quantité  d’Air ,  fouf- 
fiée  très-doucement  dans  l’Artere  Axillaire  d’un  Chien, 
change  tout  d’un  coup  la  couleur  noire  Sc  foncée  de  ce 
Sang  en  un  rouge  vif  6c  brillant. 

On  ne  peut  point  a.ttribuer  ce  .changement  fubit  au 
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broyemenr,  puilque  Tadion  de  T  Air  ainfi  pouffé, doit  être 
très  lente  &  très  toible ,  6c  qu  elle  ne  peut  être  eomparée 
avec  la  force  du  Ventricule  du  Cœur  ,  des  Arteres 
&c. 

Je  puis  encore  rapporter  une  autre  Expérience  qui 
nf  a  été  communiquée  par  M.  Winflow  y  èc  qui  prouve 
que  la  couleur  rouge  du  Sang  ne  dépend  pas  de  la  di« 
vifion  de  fes  parties.  . 

Lor  fqu’on  injede  dans  la  Veine  Axillaire  d’un  Chien 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  ou  du  fel  de  tartre 
fondu  dans  un  peu  d’eau ,  l’Animal  périt  ^  Se  l’on  obfer- 
ve  que  fon  Sang  eft  divifé,  fondu,  fans  confiftencej, 
fluide  comme  de  l’eau  6l  d’une  couleur  noire  i  mais  fi 
l’on  ne  fait  pas  cette  Expérience  avec  précaution ,  &C 
qu’on  ouvre  trop  le  Vaiffeau,  ou  qu’on  le  lailfe  trop 
long-tems  ouvert ,  de  forte  qu’il  y  entre  une  certaine* 
quantité  d’Air  ,  on  trouve,  après  la  mort  de  l’Animal  j., 
que  le  Sang  eft  congelé  ,  qu’il  eft  d’un  rouge  vif  &  bril¬ 
lant  y  &  que  l’huile  de  tartre  n’y  a  pu  caufer  le  chan-= 
gement  qu’elle  y  produit  toujours,  lorfqu’on  a. eu  at« 
tention  de  faire  cette  Expérience  avec  exaétitude  ,  êc 
d’empêcher  que  l’Air  ne  fe  mêlât  dans  le  Sang ,  ou  qu’il 
-  n’eût  le  tems  d’agir  fur  cette  liqueur». 

.  -  Cette  derniere  Expérience  prouve , 

l .  Que  l’Air  mêlé  dans  le  Sang  l’épaiffit ,  &  empê-" 
che  que  l’huile  de  tartre  ne  puifTe  y  caufer  la  fonte  6C 
la difTolution  quelle  y  produiroit  naturellement,  fi  l’Air 
ne  s’y  étoit  pas  mêlé, 

.  Que  la  couleur  rouge  du  Sang  ne  dépend  pas  du* 
broyement  &  de  la  divifion  de  fes  parties,  puilqu’il  ac¬ 
quiert  une  couleur  noire ,  par  le  mélange  de  rhiiile  de 
tartre  qui  le  fond  6C-  le  divife  :  tandis  qu’il  devient  d’un 
rouge  vif ,  par  l’action  de  l’Air  qui  réunit  fes  parties. 

JusQiJES  ICI  je  me  fuis  attaché  à  examiner  les  diffe- 
rens  fyltêmes  que  les  plus  habiles  Phyfieiens  fe  font  for¬ 
mez  ,  pour  expliquer  la  caufe  du  changement  qui  ar¬ 
rive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires  ::  Les  rai- 
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fons  dont  je  me  fuis  /ervi  pour  les  combattre ,  ont  été 
celles  qui  long-tems  auparavant  ma  voient  empêché 
d  en  embrafler  aucun  ;  elles  m’a  voient  fait  penfer  que , 
pour  en  trouver  la  caufe,  ilfalloit  neceflairement  pren¬ 
dre  d  autres  routes ,  ôc  méditer  fur  nouveaux  frais. 

Je  conçus  qu  avant  toutes  chofes,  je  de  vois  acquérir 
une  exacte  notion. 

De  la  ftruaure  des  parties  dans  lefquelles  l’Air 
elt  pouffé  5  &  de  celles  par  où  le  Sang  pafle. 

2®.  Des  effets  les  plus  effentiels  de  l’Air  fur  le  Sang, 
&  des  caufes  qui  le  font  agir  plus  puiffamment  &  plus 
fenfiblement  fur  les  parties  de  notre  Corps. 

Je  me  reprefentai  enfuite,  que  ü  javois  des  confé- 
quences  a  tirer  de  ces  connoiffances  réduites  en  princi¬ 
pes  ,  je  ferois  oblige  d’obferver  fi  elles  poiivoient  le  con¬ 
cilier  naturellement ,  foit  avec  les  fympcômes  qui  fe 
découvrent  dans  une  refpiration  languiflante  &  prefque 
interceptée  ,  foit  avec  la  Méchanique  qui  fait  circuler 

le  Sang  dans  le  ,  dont  le  Poulmon  n’a  pas  encore 
reçu  d’Air. 

Enfin  pour  me  garantir  des  illufions  qui  nous  fédui- 
fent  fouvent  dans  de  pareilles  recherches ,  je  m’impofai 
la  loi  de  fuivre  ponétuellement  les  réglés  prefcrites  par 
Pitcarne ,  au  commencement  de  fa  Differtation. 

{ a  )  Il  nefi  pas  permis  (  dit  ce  grand  Géomètre  )  de 
tenter  la  refolution  d*un>  Problème  par  le  cours  de  plusieurs 
Fhéoremes  douteux  ^  lorj^t^u  on  peut  le  rejoudre  par  le  mopcTP 
dèun  feul  qui  ejl  ^our  cert/iin. 

On  ne  doit  peint  croire  quune  fonction  puijje  t^executer 


{3.)  In  Dijfert,  de  Cauf.  diverfs,  moUs  qua  finit  San^uts  per  Pulmonem  : 

Nunquam  centanda  cft  Problematis  folutio  per  poftulata  multa  &  fubfidio 
Trieoremans  non  evidentis. 

Ncque^quidquam  fieri  credendum  cil  per  poros  non  agniros  &  non  con- 
cciios  trajiciendo  corpora  non  data. 

Denique  niimquam  in  ufum  vocanda  corporum  vis  aut  facultas  ,  de  qua 
licet  dubitare  ;  mulcique  dubitant  cum  preftô  eft  /  parque  operi  vis  aut  po- 
contpiciaa  ,  m  de  ea  nenao  dubitet  cam  nemo  non  agnofeae  & 
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en  faijdint  P  ajjtr  des  corps  incomms  par  des  Pores  ignorez»^ 
contejlez. 

Il  ne  faut  pas  fe  jervir  de  forces  ou  de  qualités  obfcûres  p- 
lorfque  cette  meme  Méchamcpue  peut  s^  accomplir  par  une  put 
fance  connue  ^  avouée  de  tout  le  monde. 

Dirigé  par  ces  vues  &  par  cette  méthode ,  je  coufi-, 
derai  d  abord  avec  attention  Tinterieur  du  Poulmon^  ^ 
je  n'y  pus  découvrir  aucune  Vefîcule» 

Les  diflFerens  lobules,  dont  chaque  lobe  de  ce  Vifcere^ 
eft  compofé  ,  renferment  un  tilTu  fpongieux  ou  cellu¬ 
laire. 


Toutes  ces  cellules  ou  cavitez  comrnuniquent  les  unes 
avec  les  autres ,  l’Air  y  ,eft  porté  par  une  infinité  de  Ra¬ 
mifications  de  la  Traché  Artere,  qui  fe  diftribuent  dans 
ce  corps  fpongieux. 

Les  Parois  de  chaque  cellule  font  forméeJs  par  une 
double  membrane ,  ou  par  deux  feuillets'  membraneux 
extrêmement  fins  &  déliez ,  entre  lefquels  fe  voyent  ,  en' 
quantité  prodigieufe  ^  les  Ramifications  capillaires  des 
.VaiiTeaux  fanguins. 

Je  ne  rapporterai  point  plufieurs  Obfervatioiïs  que  je 
fis  pour  lors  fur  la  ffcruélure  du  Poulnion ,  elles  font  inu-^ 
tiles  pour  la  queftion  prefente  5  &  d’ailleurs  on  peut  les 
trouver  dans  le  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l’A-^ 
cadémie  Royale  des  Sciences  en  l’aiinée  1718. 

De  l’examen  des  parties  du  Poulmon ,  je  paffai  à  ce¬ 
lui  des  organes  deftinez  à  la  circulation  du  Sang  :  & 
Toici  ce  que  j’obfervai. 

V Oreillette  droite  du  Cœur  eft  plus  grande  que  l'OreiL 
îette  gauche  avec  le  fac  Pulmonaire. 

Le  Ventricule  droit  eft  plus  étendu  que  le  Ventrhuk 
gauche. 

Les  Ramifications  de  PArtere  Pulmonaire  font  fort  fu-' 
perieures  en  nombre  &  en  capacité  à  celles  des  Veines 
Pulmonaires  3  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps  les  Veines  y  font  en  plus  grand  nombre  ôc  ont- 
plus  de  capacité  que  les  Arteres. 
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Ces  difFerences  me  furprirent  infiniment  j  je  fçavois 
<|lue  la  capacité  des  Vaillèaux  eft  toujours  proportion- 
ïiee  a  la  quantité  ou  à  la  raréfadion  des  fluides  qu’ils 
reiirerment  dans  le  moment. 

^  Que  c  eft  5  par  rapport  à  Tabondance  ou  a  la  raréfac- 
tion  plus  ou  moins  grande  de  ces  liqueurs  ,  qu’ils  fe  di¬ 
latent  ou  fe  rétrécillènt.  En  effet ,  fans  cette  exacte  pro¬ 
portion  ,  les  fluides  pourroient-ils  dilater  les  Parois  des 
,V aifleaux  èc  les  mettre  en  jeu  de  refldrt  ?  Ces  Parois 
^  pourroient-elles  agir  à  leur  tour  fur  les  fluides  pour  les 
broyer  &  les  faire  circuler  continuellement  ? 

Un  autre  fait ,  dont  je'  voyois  naître  mille  obflacles  , 
pour  la  circulation  du  Sang  dans  le  Poulmon ,  eft  que 
les  deux  Ventricules  du  Cœur  fe  vuident  &  fe  rempliflènc 
toujours  dans  le  même  inftant  -,  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  doit  recevoir  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule 
droit ,  &  de  plus  une  partie  de  celui  qui  a  coulé  dans 
la  fubftance  du  Cœur  &  qui  fe  décharge  dans  ce  Ven¬ 
tricule,  par  les  ouvertures  qu’on  a  découvertes  dans  fa 
cavité. 

De  ces  Obfervations  fe  formoient  nombre  de  diffi- 
cultez  qui  me  paroiflbierit  infurmontables.  Je  fentois 
bien  que  le  Ventricule  gauche ,  étant  moins  étendu  que  le 
Ventricule  droite  ne  pouvoit  contenir  tout  le  Sang  que 
ce  dernier  lui  envoyoit  à  chaque  contraction. 

^  autre  cote ,  je  me  reprefèntai  que  cette  quantité 
de  Sang  quil  eut  ete  hors  d état  de  recevoir,  n’auroit 
pû  refter  ailleurs  que  dans  les  Arteres  &  les  Veines  Pul¬ 
monaires^^  qu’on  doit  regarder  comme  un  canal  continû 
de  l’un  à  l’autre  Ventricule. 

Ma«  feroit-il  poflible  que  la  plus  petite  quantité  du 
Sang  lorti  du  Ventricule  droit  fût  forcée  de  refter  ôc 
de  s’accumuler  dans  les  Vaifleaux  du  Poulmon  ,  fans 
produire  promptement  les  accidens  les  plus  funeftes  ?  Les 
Arteres&les  Veines  Pulmonaires  nepourroient  man¬ 
quer  certainement  de  s’engorger  en  peu  de  minutes  j 
la  xefpiration  feroit  interceptée ,  &  la  circulation  cef- 
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feroit  abfolument ,  d  où  s  enfuivroit  en  très  peu  d’iliA 
tant  la  ruine  infaillible  de  l’Animal. 

Ces  embarras  m’occupèrent  long-tems  ;  cependant  une 
longue  méditation  me  fuggera  l’idée  que  je  vais  rap-^ 
porter. 

Il  est  constakt  (  me  dis-je  alors  )  ^ue  U  cavité  du 
Ventricule  gauche  é*  de  l’Oreillette  gauche  >  a 
moins  d'étendue  que  celle  du  Y entricule  Droit  ér  de 
i/Oreillette  droite  i  il  neji  pas  moins  fur  que  les  Ra^ 
mifications  des  Veines  Pulmonaires  font  moins  nomhreufes , 

ont  moins  de  diamettre  que  celles  des  Arteres  Pulmo- 
N  Al  RES:  &  dejces  faits  incontejflables,  doit  réfulter  né- 
celTairement  l’une  des  deux  conféquences  qui  fuivent. 

Ou  LE  Ventricule  gauche,  l’Oreillette  gau*^ 
CHE  ET  LA  Ramification  des  Veines  Pulmonai¬ 
res  ne  reçoivent  pas  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ven¬ 
tricule  DROIT ,  de  l’Oreillette  droite  &  des  Ar¬ 
tères  Pulmonaires.  Ou  ce  Sang ,  qui  remplijjcit un 
efpace  confiderahle  dans  ces  trqis^  dernieres  cavi¬ 
té  Z  ,  en  occupe  bien  moins  dans  les  trois  p  r  e- 
M  i  E  R  E  s. 

Or  il  ejl  confiant  que  les  Ramifications  des  Veines  PuU 
monaires  ^  /’Oreillette  et  le  Ventricule  gauche 
doivent  recevoir  ^  reçoivent  réellement  tout  le  Sang  contenu 
dans  les  Ramifications  des  Arteres  Pulmonaires^ 
DANS  l’Oreillette  et  le  Ventricule  droit, 

Il  s’enfuit  donc  que  le  Sang  doit  occuper  moins  d’ef^ 
pace  dans  les  Veines  Pulmonaires,  l’Oreillette  ET 
LE  Ventricule  gauche  ,  qu’il  n’en  occupoit  dans  l’O-^ 
REILLETTE  ET  LE  VENTRICULE  DROIT,  ET  DANS  LES 
Arteres  Pulmonaires. 

La  même  quantité  de  Sang  occupera  moins  d’efpacc 
toutes  les  fois  que  fes  parties  feront  plus  rapprochées. 
Les  parties  d’une  liqueur  qui  eft  échauffée  leront  rap^ 
prochées ,  dès  que  fon  mouvement  intérieur  &  fa  raré« 
radion  feront  diminuez,  Il  faut  donc  examiner  fi  l’Air 
qui  entre  dans  le  Pouimon  peut  agir  fur  le  Sang  des 
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Veines  Pulmonaires  d’une  maniéré  capable  d’y  C3.ufer 
ce  changement ,  c’eft-à-dire,  de  diminuer  fa  raréfaftion. 

Pour  parvenir  à  cette  connoiflance ,  je  crûs  devoir 
m  aflurer  ,  par  plufieurs  Expériences ,  du  changement 
que  l’Air  pouvoir  caufer  dans  le  Sang.  * 

Comme  je  les  ai  déjà  rapportées  dans  un  Mémoire 
publie  en  1  Annee  1718^  je  m’abftiendrai  de  les  rappel- 
ïer  ici  :  il  me  fuffira  de  faire  obferver  quelles  font  tou¬ 
tes  connoître  ,  que  l’Air  ne  touche  jamais  le  Sang  im¬ 
médiatement  dans  fes  Vaifleaux,  ou  hors  de  fes  Vaif- 
féaux  y  fans  en  rapprocher  les  parties  &  fans  lui  com¬ 
muniquer  en  même  tems  une  couleur  &  plus  vive  6c 
plus  brillante. 

Toutes  ces  Expériences  me  conduilîrent  a  cette  ef- 
pece  de  fyllogifme. 

Puifque  l’Air  qui  touche  le  Sang  immédiatement  > 
lui  donne  une  couleur  vive  &  brillante ,  bc  l’épaffit  en 
même  tems  5  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  même  Air  qui 
donne  au  Sang  cette  même  couleur,  dès  qu’il  entre 
dans  les  V eines  Pulmonaires  (  quoi  qu’il  ne  le  touche 
pas  immédiatement  )  peut  caufer  en  même  tems  dans 
ce  fluide  une  efpece  dépailfiATement  c’eft-à-dire ,  dimi¬ 
nuer  fon  bouillonnement  &  fa  raréfaftion. 

Cette  idée  me  flatta  ,  mais  je  ne  laiflai  pas  de  fentir 
la  différence  qu’il  doit  y  avoir  entre  un  Sang  que  l’Air 
touche  immédiatement ,  &  celui  fur  lequel  il  ne  peut 
agir  qu’à  travers  les  tuniques  des  Vaiflèaux. 

Il  eft  vrai  que  l’Air  épailîît  le  Sang  lorfqtPil  le  tou¬ 
che  immédiatement  y  mais  s’enfuit-il  qu’il  produife  le 
même  effet  dans  les  Veines  Pulmonaires ,,  puifqu’il  ne 
peut  ni  pénétrer  leurs  membranes ,  ni  agir  fur  le  Sang; 
qu’à  travers  leurs  Parois  >. 

Cette  difficulté  fut  bien-tôt  levée  par  l’Experience 
fuivante,  qui  m’affûra  que  l’Air  extérieur  peut  agir  fur 
les  liqueurs  renfermées  dans  nos  Vaiffeaux  fans  les  tou¬ 
cher  immédiatement. 

Les  parties  de  notre  Corps  environnées  d’un  Air 
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chaud  fe  gonflent  confidérablement  :  au  contraire ,  ex- 
pofées  à  un  Air  froid  ^  elles  fe  reflerrent  de  paroiflTem 
safFaüTer. 

C'eft  un  fait  dont  il  eft  ailé  de  s’aflïïrer ,  &  qu’on 
pourroit  vérifier  tous  les  jours  fur  foi-même ,  lî  Ion  y 
îaifoit  quelque  attention.  Lorfque  Ion  a  chaud,  à  peine 
peut-on  mettre  ou  tirer  fans  quelque  violence  une  ba¬ 
gue,  un  gand ,  un  foulier ,  une  botte  ,  dcc.  Au  lieu  que 
l’un  &  Fautre  deviennent  très  faciles,  quand  la  main, 
la  jambe  &  le  pied  perdant  de  leur  première  chaleur , 
viennent  à  fe  dégoihîer. 

Or  le  gonflement  &  la  diminution  des  parties  de  no¬ 
tre  Corps ,  ne  fe  font  qu’en  conféquence  de  la  dilatation 
plus  ou  moins  grande  des  Vaifleaux.  L’Air  extérieur  ne 
içauroit  les  faire  dilater ,  ou  reflerrer ,  qu’en  raréfiant 
ou  en  condenfant  les  liqueurs  qui  y  font. 

Il  efl;  donc  certain  que  l’Air  extérieur  peut  produire 
ce  changement  fur  les  liqueurs  de  notre  Corps ,  à  tra¬ 
vers  les  Parois  de  nos  Vaifleaux  &  fans  les  pucher  im¬ 
médiatement. 

Perfuadé  de  ce  fait  :  voici  quelles  furent  mes  ré- 
nexionso 

L' Air  ejl  un  fluide  plus  froid  ou  ,  f  P  on  veut ,  beaucoup 
moins  chaud  que  le  Sang,  Perfonne  ne  peut  le  contejler. 

Le  Sang  àu  contraire  ejl  une  liqueur  chaude  qui  bouil¬ 
lonne  continuellement  qui  ejl  par  conjequent  toujours  ra¬ 
re  fée. 

Or  toute  liqueur  froide  qui  touche  les  Parois  extérieurs  d'un 
Vaifeau  ,  qui  contient  une  liqueur  échauff ie  ejp  raréfiée ,  la 
condenje  en  rapprochant  fies  parties  ^  a  moins  que  ces  mêmes 
Parois  ne  foient  ajjez>  compactes  pour  réfifier  d  V action  de  la 
liqueur  froide, 

C’eft  un  fait  certain  &  démontré ,  par  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  dans  les  Opérations  des  Chimilfes,  de  fur 
tout  dans  la  diftillation  de  l’Efprit- de-vin.  Ils  placent 
siu  haut  du  Serpentin  &  rempliflent  d’eau  froide  un 
Vaiffeau  nommé  Réfrigèrent^  de  voyent  fenfiblement  la 

fraîcheur 


la  Lettre  de  Ai.  Adicheîotti,  15 

fraîcheur  de  cette  Eau  condenfer  les  parties  fpiritueu- 
fes  qui  ont  e'té  élevées,  .ôc  les  faire  retomber  en  goûtes 
dans  le  Récipient. 

Appliquons  à  prefent  ces  faits ,  qui  doivent  palier 
pour  conllans ,  à  Tadion  de  TAir  fur  le  Sang  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires. 

V  Air  qui  entre  dans  le  Poulmon  fe  répond  d^ns  toutes  U  S 
■Cellules  Fulmonmres  s  il  environne  ^  touche  immédiatement 
les  membranes  très  minces  dont  elles  font  formées. 

Entre  ces  membranes  font  renfermées  les  Ramifications  des 
Veines  Pulmonaires  ^  dont  les  Parois^  étant  beaucoup  plus  min¬ 
ces  que  celles  des  Arteres  ,  font  moins  capables  de  diminuer 
fon  aétion. 

Or  cet  Air  efi  beaucoup  plus  froid,  que  le  Sang  qui  coule 
dans  les  differens  Vaifjeaux  de  ce  Vifcere, 

Par  conféquent  il  peut  (jr  doit  condenfer  ce  Sang  raréfié  ^ 
é"  fur  tout  celui  des  Veines  Pulmonaires ,  dont  le  tïffu  mince 
s'oppofe  moins  a  fon  aStion. 

Tous  ces  faits  raprochez  &  mis  enfemble ,  me  parti¬ 
rent  donner  la  folution  de  toutes  lesdifficultez  quis’é- 
toient  prefentées ,  &  prouver  que  l’Air  qui  entre  dans 
le  Poulmon  condenfe  &  relTerre  les  Parties  du  Sang. 
Toute  cette  ^échanique  s’explique  fans  avoir  recours 
a  des  Pores  ignorez^ ,  a  des  qualités  douteufes ,  a  des  forces 
inconnues  ^  contefiées.  Il  fuffit  que  l’on  fçache, 

Que  l’Air  qui  le  dillribuë  dans  le  Poulmon  touche 

entoure  les  VailTeaux  qui  y  font  répandus. 

..Qu’il  eft  plus  froid  ou  moins  chaud  que  le  Sang  qui 
coule  dans  les  VailTeaux  du  Poulmon. 

Que  les  membranes  qui  recouvrent  les  VailTeaux  font 
très  lines ,  &  que  les  Parois  des  Veines  Pulmonaires  font 
plus  minces  que  celles  des  Arteres.  Ce  font  des  faits 
dvoüez  &  connus  que  perfonne  ne  peut  contefter. 

Ils  s’accordent  parfaitement  avec  les  Expériences  Phy- 
fiques  que  j’ai  faites  par  rapport  à  l’adion  de  l’Air  fur 
le  Sang, 

Ils  diflîpent  les  difficultez  conlîderables  quefaifoit  naî- 
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tre  la  difFérence  des  capacitez  tant  des  Ventricules  & 
des  Oreillettes  du  Cœur,  que  des  Arteres  de  des  Vei¬ 
nes  Pulmonaires  3  puifquit  eft  ailé  de  concevoir  que  la 
même  quantité  de  Sang  qui  remplifldit  le  Ventricule- 
droit  du  Cœur  peut  être  contenue  dans  le  Ventricule^ 
gauche  (  quoique  fa  cavité  foit  plus  petite  )  après- 
qu  il  aura  été  condenfé  par  T  Air  ,  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires, 

Ils  expliquent  aifément  le  changement  de  couleur^ 
qui  arrive  au  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires,  em 
effet,  il  eft  naturel  depenfer ,  que  les*  Parties  du  Sang 
rapprochées  les  unes  des  autres  peuvent  réfléchir  une 
plus  grande  quantité  de  rayons  de  lumière,  que  celles^* 
qui  font  écartées. 

Or  PAir  qui  entre  dans  le  Poulmon  peut  rappro^ 
cher  les  parties  du  Sang  ,  comme  je  Fai  démontré  5# 
ainfi  elles  peuvent  renvoyer  pour  lors  une  plus  grande 
quantité  de  rayons  de  lumière  ,  &  toute  la  liqueur  peut 
avoir  une  couleur  plus  vive  &  plus  brillante. 

Au  contraire,  la  fermentation  continuelle  du  Sang 
le  broyement  qu’il  a  fouffert avant  que  de  revenir 
au  Ventricule  droit  du  Cœur ,  ont  dû  écarter  fes  par¬ 
ties ,  les  divifer ,  les  éloigner  les  unes  des  autres:  les- 
vuides  ou  les  intervalles  plus  coniiderables  quelles  laif-- 
fent  pour  lors  entr’elles,  peuvent  abforber  les  rayons^ 
de  lumière  :  le  Sang  doit  donc  être  pour  lors  d’une  cou-' 
leur  plus  fdmbre  Sc  plus  noirâtre. 

Cette  Méchanique  s’accorde  avec  l’ordre  de  Pœco- 
nomie  Animale,  qui  paroît  demander,  que  les  parties^ 
du  Sang  qui  ont  été  extrêmement  broyées ,  divifées  & 
écartées  en  circulant  dans  toutes  les  Parties  du  Corps- 
puiffent  être  réunies  &  rapprochées ,  avant  que  de  com¬ 
mencer  une  nouvelle  circulation ,  ou  elles  doivent  en-- 
core  effuyer  un  broyement  &  une  atténuation  confi-- 
derable. 

Enfin  il  eft  conftant  que  les  Symptômes  d’une  refpi-* 
îi^ation  fufpenduë  ou  interceptée  ,&  les  ufages  des  Vaif- 
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féaux  fanguins  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Fœtus 
Humain,  s’expliquent  naturellement  par  les  principes 
que  j’ai  pofez. 

J’ai  donc  des  motifs  puilTans  qui  doivent  me  faire 
penfer , 

Que  l’Air,  qui  eft  premièrement  déterminé  par 
l’élévation  des*  Colles  à  entrer  dans  le  Poulmon ,  étant 
'  moins,  chaud  que  le  Sang,  peut  le  condenfer  &  rappro- 
,cher  fes  parties  dans  les  Veines  Pulmonaires ,  fans  néan¬ 
moins  pénétrer  les  Parois  de  ces  Veines.  * 

z°.  Que  cette  condenfation  peut  être  l’unique  caufe 
4^  la  couleur  rouge ,  vive  &i  brillante  dont  le  Sang  y 
eft  coloré  s  parce  que  les  Parties  du  Sang ,  y  étant  rap¬ 
prochées  les  unes  des  autres ,  peuvent  réfléchir  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  de  lumière  ,  que  lorfqu’elles 
lailTent  entr’elles  .de  plus  grands  intervales. 

*  Je  ne  parle  que  de  l’Air  élaftique  :  car  je  conviens  qu’il  peut  y  avoir  des 
parties  volatiles  répandues  dans  l’Air  afTez  tenues  ,  pour  pouvoir  pénétrer  k® 
Parois  des  Veines  Pulmonaires  §c  fe  mêler  dans  le  Sang. 
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SECONDE  PARTIE. 

T  Elles  font  les  idées  que  j’avois  à  propofer  fur  lei 
effets  de  F  Air,  fur  le  Sang  des  Veines  Pulmonai^ 
res.  Il  refte  maintenant  à  examiner  les  Objections  em¬ 
ployées  par  M.  Michelotd,  pour  les  combattre.  Obliga^- 
tion  que  je  ne  puis  remplir ,  fans  retoucher  une  partis 
des  matières  dont  j’ai  déjà  traité,  &  qu’il  a  difcutées 
après  mqy.  On  me  difpenfera  neanmoins  de  m’affujet- 
tir  à  la  difpolîtion  de  fa  Lettre  ,  &  de  reprendre  les  dif- 
ficiiltcz  qu’il  oppofe  à  mon  premier  Mémoire  ,  félon 
l’ordre  qu’il  les  a  diftribuées ,  ou  plutôt  répandues. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible ,  je  les  diftribuërai 
en  quatre  claffes,  par  rapport  aux  quatre  Queftioiis 
principales  qui  font  entre  nous. 

Je  rangeray  dans  la  premiers  toutes  les  raifons 
qu’il  apporte  pour  expliquer  la  maniéré ,  dont  la  circu¬ 
lation  peut  fe  faire,  malgré  ladiÔerence  qui  fe montre 
entre  la  capacité  des  Arteres  &  des  Veines  Pulmo¬ 
naires. 

Dans  la  seconde  j’examinerai  les  Objections  qu’il 
fait  contre  les  preuves  que  j’al  apportées ,  pour  faire 
connoître  que  le  Ventricule  gauche  du  Cœur  ne  pou« 
roit  recevoir  tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit, 
fl  cette  liqueur  n’a  voit  fouÔert  quelque  altération  con- 
fiderable  en  traverfant  le  Pouliiif  n. 

Je  fer  a  y  voir  fous  la  troisie’me  Claffe  qu’il  a  tort 
de  combattre  lesÆxperiences  que  j’ai  apportées ,  lef- 
quelles  nous  affûtent  que  l’Air  peut  &  doit  eondenfer 
le  Sang  dans  les  Veines  Pulmonaires^^ 

Enfin  dans  la  quatrie’me  ,  je  tacherai  de  détruire 
toutes  les  raifons  qu’il  avance  pour  perfuader ,  que  la 
couleur  vive  brillante  qu’acquiert  le  Sang ,  lorfque 
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i*Air  le  touche  immédiatement,  ne  vient  pas  des  in>- 
preiîîons  de  TAir  fur  ce  fluide. 

'fai  établi  dans  mon  Mémoire,  que  les  Arteres  Pul¬ 
monaires  font  en  plus  grand  nombre,  &  ont  plus  de 
capacité  que  les  Veines  Pulmonaires.  J’y  ai  fait  voir, 
que  le  Sang  qui  fort  de  ces  Arteres ,  ne  peut  être  reçu 
dans  les  mêmes  Veines  ,  à  moins  que  ce  fluide  ne  fouf- 
fre  quelque  changement  qui  diminue  la  rarefacbion  : 
car  pour  lors  il  faut  convenir  que  la  même  quantité  de 
liqueurs  occupe  certainement  moins  de  place.  J’ai  mê¬ 
me  expreflement  marqué  dans  ce  Mémoire  ,  que  les 
difficultez  qui  nailTent  de  la  différence  des  capacitez  des 
Arteres  ôe  des  Veines  Pulmonaires  ,  par  rapport  à  la 
circulation  .du  Sang  dans  ce  Vifcere  ,  me  paroiflToient 
d’autant  plus  grandes ,  que  le  Sang  doit  couler  avec  plus 
de  rapidité  dans  les  Arteres,  que  dans  les  Veines  Pul¬ 
monaires. 

M.  Michelotti  prétend  qu’il  n’efl:  pas  befoin  d’avoir 
recours  à  la  raréfaction’,  ou  à  la  condenfation  du  Sang  , 
pour  rendre  raifon  de  la  circulation  de  cette  liqueur 
dans  fes  Vailléaux. 

K  a  )  principe  à'  Hydrojlatique  ,  dit-il ,  ré  fout  toutes  ces 

difficultez^.  Le  degré  de  vitejje  ,  avec  lequel  une  liqueur  coule 
dans  certains  Faifj'eaux  ,  ^eut  fuppléer  a  la  petiteffe  de  leur 
cavité. 

Ce  principe  efl:  certain ,-  &  je  Pavois  reconnu  moy- 
même  un  peu  avant  que  d’établir  que  le  Sang  coule  avec 
plus  de  viteffe  dans  Les  Arteres  Fulmonmres  <yue  dans  les  Veines, 

(  ^  )  M.  Michelotti  ^  ;y|nt  ignorer  que  j’ai  fait  cette  re¬ 
flexion  ,  &  fans  s’eiÆ^fâiïer  de  combattre  les  raifbns 
que  j’avois  avancées  pour  faire  connoitre  que  le  Sang 

(  a  )  Pag,  XXIX.  Ejufmodi  Probkma  ,  pçf  de 

canalis  inæqualiter  ampliredlionibus  ,  Hquoris  traqsSllÆ^tîs  velocitatibus , 
proportione  reciproeâ  refpondentibus ,  neque  ipiî ,  hèque  tibi  ignotum  ,  claie 

&  perfpicuè  magnâ  ex  parte  folvi  potuifle. 

(  b  )  Pag.  XXIX  Arterias  in  humano  corpoife  uSîquè  locorum  prêter-, 
qüam  in  pulmone ,  in  quo  Arteria  Vena  amplior  elt ,  Venis  elle  anguftiorcs, 
Scc,  Et  quis  non  vidée ,  cruorem  velocius  in  arteriis  quàm  in  venis ,  fegnn^ 
jji  artena.  quaiu  ia  veua  puimoaaïi  necelTario  fiuerc  debere. 

D  ii] 
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ne  peut  couler  avec  plus  de  vîtefle  dans  les  Veines  quô 
dans  les  Arteres  Pulmonaires. 

"  (  a  )  Les  Ancres  du  Poulmou  continuë-t-il  j  font  en  pim 
grand  nombre  ,  ^  ont  plus  de  capacité  que  les  Veines  de  ce 
Vifcere  i  donc  ce  Sang  doit  couler  plus  lentement  yians  les 
Arteres  que  dans  les  Veines. 

Examinons  les  motifs  qui  auront  pu  engager  M.  Mi- 
chelotti  à  tirer  cette  confequence  :  que  le  Sang  coule  avec 
plus  de  vîteffe  dans  les  Veines ,  que  dans  les  Arteres  Pulmo^ 
naires^  &  pefons  exadement  les  raifons  fur  lefquelles  il 
a  pre'cendu  fonder  ce  Paradoxe. 

La  première  eft  que  la  cavité  des  Veines  eft  plus 
étroite  que  celle  des  Arteres. 

Cette  différence  forme  le  point  de  la  difficulté ,  mais 
elle  ne  la  réfout  point:.  Elle  if  établit  pas  que  le  Sang 
doit  couler  plus  vite  dans  ces  Veines.  Cette  fuppofition 
eft  nomfeulement  contraire  à  Tordre  general  de  Tœco- 
nomie  du  Corps  Humain ,  elle  eft  encore  entièrement 
oppofée  à  la  flrudure  &  à  la  Méchanique  des  parties 
qui  font  couler  le  Sang  dans  le  Poulmon. 

Pour  s’en  éclaircir^  il  n’y  a  qu’àqetter  les  yeux  fur 
les  forces  qui  le  font  paffer  par  ce  Vifcere.  ^ 

La  circulation  du  Sang  dans  le  Poulmon  dépend  de 
deux  caufes,  fçavoir  : 

De  la  force  avec  laquelle  le  Ventricule  droit  le  cliaffe 
dans  les  Arteres  du  Poulmon. 

Du  battement  continuel  des  Arteres  Pulmonaires  qui  le 
^poulfent  en  avant  ^  5e  Tobligent  de  palier  dans  les  Y eines. 

V oilà  les  deux  forces  confî^^yçs  qui  déterminent 
•&  entretienent  le  cours  du  dans  ces  V ailfeaux. 

,  V oyons  à  prp^it  fi  elles  agiffem  auffî  puiffamment  fur 

'  (a)  ex  hydromctriâ  regulæ  paulo  ante  allcgati; 

^pofito ,  eandem  t^poribus  æqualibus  cruoris  quantitatem  tranfîrc 

'  per  venam  per  ^terîam  pulmonarem  ;  banc  que  illâ  [capaciorem  exiftere^ 
neceffitate  éeblh^tidlt  fangmnem  citatiori  motu  urgeri  .per  venam 

quàm  per  arteriâi^* -pulmpiïatem. 

Pdg.XXXl.  Rami  arteriæ  pulmonaris  &c.  Venæ  pnimonaris  Ramis; 
tiumera  ,  &  càpacitate  funt  rfiajores  :  ergo  acc.  Igitur  velocitas  fanguinis 
bis ,  yelQcitaté  fanguijiis  in  ülis  major  '  .. 


Baires* 


^  î<i  Lcttfc  de  2id,  Jldichelottl» 
tt  fluide  dans  les  Veines,  que  dans  les  Arteres  Pulmo- 


Avant  qu’il  puilTe  arriver  jufqu’aux  Veines  Pulmo¬ 
naires,  il  loufïre  un  frottement  conflderable  enpalTant 
dans  les  Arteres  de  ce  Vifcere ,  &  fur  tout  dans  leurs 
ramifications  qui  font  infiniment  tortueufes  3  de  forte 
qu’il  perd  beaucoup  du  mouvement  avoir  reçu 

par  la  contraction  du  Ventricule  droit  du  Cœur ,  &  par 
le  battement  confiderable  des  gros  Troncs  des  Arteres.^ 
Son  cours  dans  les  Veines  Pulmonaires  n’eft  point  éga¬ 
lement  aidé  &  accéléré  par  le  reflbrt  de  ces  Vaifleaux- 
qui  ne  joüiflent  point ,  ainfi  que  ces  Arteres ,  du  mouve¬ 
ment  de  Cont  ion. 


Or  il  ne  peuTavoir  perdu  beaucoup  du  mouvement 
qu’il  avait  reçu  par  la  contraction  du  Ventricule  droite . 
&  des  gros  troncs  des  Arteres ,  qu’il  ne  fe  meuve  plus 
lentement  3  ainfi  il  eft  certain  qu’il  doit  couler  avec 
unoins  de  rapidicédans  les  Veines  que  dans  les  Arteres 
Pulmonaires, 

M.' Miclielotti  a.  donc  tort  de  conclure  de  la  moin-^ 
dre  quantité,  &  de  la  capacité  plus  étroite  des  Veines- 
Pulmonaires  :  ^uc  le  Sang  y  pajje  avec  plus  de  vftejje 
que  dans  les  Arteres  Pulmonaires  y  puifque  la  ftructure 
des  parties  y  eft  entièrement  oppofée,  6c-  qu’il  fe  pré¬ 
fente  une  folution  fimple  &  conforme  aux  loix  de  l’œ- 
conomie  Animale  des  difficultez  que  fait  naître  d’a¬ 
bord  la  différence  &  des  capacitez  des  Ar¬ 

teres  PulmonairesJ|^^H[^ 

^  [^)  L^feconde||^^B|f  laquelle  fe 

rions  des  Veines  Pufflronaires  fd^ce 

élaflique  de  l’Air ,  6c  que  le  ^  eft- 

(a  )  XXXIÎ.  Quoa  Îoi-p  fuper' 

additâ ,  extremi  Arteriæ  Pijlmofïînsnnes ,  %  jiBj^â^B|Ki^iîionaris  ini¬ 
tia  bronchiorunî  radiijjbus  perque^  ^lùlas  diftributa 

nioderatè  füb  expiratidlSs  finem  premuntuf  ;  aa*Cptoptei*ea  cruor  ejufnrodi  ^ 
preffioiie  prorfum  ad  partes  facculi  membranori  ,;tui&niftra;:eoxdi5  aüi'icuU 
^miïiune  uvuin  çonaitucnUs  fortius  ^  vel0cid%c!<'-popeUiwr, 


*-  '.iÿjr 


Eclairci jjemen S  i  pour  fervir  de  reponfe 
pouffe  violemment  vers  le  fac  Pulmonaire  &  TOreilr 
lette  gauche. 

Il  me  paroît  que  M.  Michelotti  pofe  pour  principe 
ce  qui  eft  en  queftion ,  fçavoir  que  l’Air  preffe  aflez  les 
Veines  Pulmonaires  pour  déterminer  ce  Sang  à  couler 
plus  rapidement  dans  ces  Veines  que  dans  les^  Arteres 
Pulmonaires, 

Convenons  que  PAîr  qui  entre  dans  ce  Poulmon 
preffe  les  ramifications  des  Veines  Pulmonaires  5  ne  doit- 
il  pas  preffer  également  celles  des  Arteres  Pulmonaires? 
Il  doit  donc  y  augmenter  la  rapidité  avec  laquelle  le 
Sang  y  pafle  3  ainfî  cette  action  de  l’Air  augmentant  éga¬ 
lement  le  cours  du  Sang  dans  les  Aj^^es  &  dans  les 
Veines  Pulmonaires ,  il  reliera  toujouf^lus  de  mouve¬ 
ment  à  celui  qui  ell  dans  les  Arteres  par  les  raifons  que 
j’ai  déjà  répétées  plulîevirs  fois. 

Suppofons  que  TAir  qui  entre  dans  le  Poulmon  ne 
comprimât  que  les  rainifications  des  Vemes  Pulmonai¬ 
res  5  il  ne  feroit  p^s  encore  décidé ,  que  cette  preflîon 
dût  déterminer  il  Safig  à  couler  pj.us  rapidement  du 
côté  de  l’Oreillette,  gauche  du  Cœur,  comme  le  pré¬ 
tend  M.  Michelotti  :  au  contraire  elle  peut  fouvent  re¬ 
tarder  le  cours  du  Sang  >  &  empêcher  qu’il  ne  s’y  porte 
avec  rapidité.  Pour  $’en  convaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  la  litnation  de,  ces  Vaifleaux ,  &  confide- 
rer  quel  peut  être  Teffet  de  la  jnreflion  de  l’Air,  . 

Ces  Vaifleaux  ferpentent  y^fijoiment ,  ils  reviennent 
fouvent  prefque  au  même 
&  par  cônifequeht  la  liqueS 


coule. 


A  5  vers 


ation 


’oü  ils  font  partis , 
fl:  contenue  &  qui 
B ,  revient  enfuitc 
artie  B  à  la  partie  A, 
fait  fur  un  tuyau  mol  ne  dé- 
y  paffe  à  couler  plus  rapidement^ 
""“^ed^it  dans  utfe  détéïmina- 


termim 

que  lofî  ^  ___ 
tion  femhlJHIpîi^Ste  du  cc^?  de  Ja^^  liqueur  ;  car  fî 
elle  le  fait  dans  yMliétermination  op^^fee ,  loin  de  fa¬ 
ciliter  le  çoursjîe  la  liqueur ,  elle  l’arrêtera» 

Si 


I 
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M.  Michelotti  n’apporte  aucune  raifon  qui  puiflè  faire 
penfer  que  le  Ventricule  droit  du  Cœur  ne  le  rem- 
plilTe  pas  entièrement:  il  y  en  a  plufieurs  tirées  de  la 
Itruéture  des  Parties  qui  prouvent  le  contraire. 

Qu  ôppofera-t- il  à  ceile-cy  qui  doit  paroître  décilive? 

L  Oreillette  droite  du  Cœur  effc  certainement  plus 
grande  que  le  V entrieule  droit ,  &  contient  par  confé- 
quent  une  plus  grande  quantité  de  Sangjœar  la  Veine 
pouvant  lui  en  fournir  plus  qu’elle  n’en  pourroit  con¬ 
tenir,  elle  doit  toûjours  être  remplie.  Lorfqu’ellefe  con¬ 
tracte  &  quelle  poulTe  le  Sang  dans  ce  Ventricule,  il 
eft-  dans  le  relâchement,  il  doit  donc  obéir  &ceder  fa¬ 
cilement  au  mouvement  du  Sang  qu’elle  lui  envoyé.  Or 
comme  elle  peut  en  pouffer  une  plus  grande  quantité 
qu’il  n’èn  peut  recevoir  5:  il  s’enfuit  qu’il  doit  en  entrer 
dans  ce  Ventricule  autant  qu’il  en  peut  contenir  y  & 
que  par  conféquent  il  doit  être  entièrement  rempli. 

(  a)  Une  autre  Propofition  de  M.  Michelotti  ,  eft  que 
le  Ventricule  gauche ,  quoique  plus  petit ,  peut  recevoir 
tout  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit.  Voicy  la  ma-- 
niere  dont  il  prétend  le  démontrer. 

_  Le  Ventricule  gauche ,  dit-il,  a  une  très  grande  élafti- 
cité ,,  &  peut  par  conféquent  fe  contracler  &  fe  dilater 
confiderablement..  Cette  puiffance  naturelle  de  fe  dila¬ 
ter  s’accroît  par  l’impetuolîté  du^  Sang  qui  coule  du- 
Tronc  des  V eines  Pulmonaires  &  de  l’Oreillette  gauche- 
du  Cœur.  Il  ^n’eft  donc  pas  furprenant  qu’il  renferme 
la  même  c^vianticé  de  liqueur  que  le  Ventricule  droit. - 

Tous  ces  faits  n^m|iMcunement  fondez,  &  je  crois 
être  en  droit  de  les^pr^jp 

Le  Ventricule  gaiïi^peut  moins  fe  d^ater  que  le- 


Ca)  'pag»  XXXFL  Vi  clafticæ  vàlcmiiKm^: 


guinis  ex  finu  venoio  finiUro-,  lævaquè  cordisvâifr^aiiyQ^s  jaai ,  inquè- 
Ifniftri  vcmriculi  internos  parietes  ad  eos  prolWrifo$  '%aïiii  nitentis^*  ergo 
cjufmodi  vi  fuperveniente  finifter  cordis  ventricules  Miftali  relaxàtione  di- 
latatus  vivo  hominc  ,  ita  poterit  prolatari  ^  ut  tânto ,  quantum  dexter  conti- 
net  vemiiculus  ,  fanguini  capiendo  par  reddatur. 


'^o  EcîairciJJemens  y  four  fervir  de  rêponfe 

droit ,  parce  que  fes  fibres  étant  beaucoup  plus  fortes  I 
cèdent  moins  facilement  à  TélFort  du  Sang  que  celles  du 
Ventricule  droit  qui  font  plusfoibles. 

Le  cours  du  Sang  if  eft  pas  plus  impétueux ,  lorfqu  il 
fort  des  Veines  Pulmonaires  pour  entrer  dans  f  Oreil-- 
lette  &  dans  le  Ventricule  gauche  ,  que  quand  il  palTe 
des  Veines  Caves  dans  l’Oreillette  &  le  Ventricule  droit» 
bien  loin  delà ,  étant  fouëté  &  vivement  poulie  par  le 
mouvement  de  tous  les  Mufçles  du  Corps  dans  les  Vei¬ 
nes  Caves ,  il  doit  y  couler  avec  plus  de  rapidité- 

C’eft  un  fait  prouvé  par  la  dilTedion  des  Cadavres 
dont  le  Cœur  fe  trouve  fort  gros  &  fort  gonflé  i  on  ob- 
ferve  que  le  Ventricule  droit  eh  prefque  toujours  le  feul 
qui  foit  dilaté  &  extrêmement  tendu  >  tandis  que  le  Ven¬ 
tricule  gauche  rehe  dans  fon  état  ordinaire. 

Enfin,  fl  le  Ventricule  gauche  étoit  çontinuellemenit 
dilaté  par  le  Sang ,  au  point  de  pouvoir  recevoir  tout 
celui  que  lui  envoyé  le  Ventricule  droit ,  fans  qu’il  eût 
été  auparavant  condenfé  j  il  devroit  conferver  cette  éten¬ 
due  &  une  capacité  égale  à  celle  du  Ventricule  droit» 
ainfi  iln’eh  pas  vrai-femblable  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  puifle  recevoir  tout  le  Sang  que  lui  envoyé  le  Ven¬ 
tricule  droit  à  moins  que  ce  Sang  n’ait  fouffert  quel¬ 
que  changement. 

(  ^  )  L’Oreillette  droite ,  pourfuit  M.  Michelotti ,  eh 
d’une  plus  grande  capacité  que  le  Ventricule  droit.  Ce¬ 
pendant  le  Sang  n’eh  pas  plus  condenfé  dans  l’une  de 
fes  cavitez  que  dans  Tautre.  Le  Ventricule  droit  ne  peut 


{a.)  Pag.  XXXFJI.  Sed  illud  quoqué 
pcilurum  çonfido  ,  per  Helvetianam 


jcîiiofilfime  vir ,  probè  perf- 
Pulmonum 


vems 


con- 


Ipcpïe  qui  totus  fanguis  ex  dex- 


dcnfatione  bypothefîm  nequaquam  cx^  -  y 

tra  cordis  proflucns  auricûia  dextro  &  coMsteü  deflaens  yero  exfacculo  pul- 
itîonari  ,  &  iîn^a  cordis  auricula  lævo  cordis  ventriculo  concipi  poiîît  ? 
Namquc  dextra  èbrdis  auricula  ab  Helvetio  amplior  ponitur  capacitate  dextri 
cordis  ventricul^^^^uis  %lîufmet  dextri  ventriculi  ex  illâ  ipfâHeJvecianâ 
Hypothefi  liaud  eft  denfior:  finiftræ  autem  auricula?, 

&  memorati 
ventriculi  per 

ilia  cavea  conclufufî?GUüdum  ipflus  Helyetü  fcntentiaai  cruore  fmiftri  Ven- 
triculi  denâei:  eîiÜiit 

donc 
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qu’il  a  perdu  une  partie  de  fon  mouvement  &  que  ce 
qui  lui  en  relie  vient  principalement  de  la  contraction 
de  cette  Artere^  ôcde  celle  du  Ventricule  droit. 

Apres  avoir  répondu  à  toutes  les  raifons  qui  ont  enga¬ 
gé  M.  Michelotti  à  penfer  que  le  Sang  couloitavec  plus  de 
vîtelTe  dans  les  Veines,  que  dans  les  Arteres  Pulmo¬ 
naires  :  Nous  allons  examiner  celles  de  la  fécondé  dalle, 
c’eft-à-dire ,  les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à  croire  que 
le  Ventricule  gauche  du  Cœur  pouvoir  recevoir  tout 
le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  droit. 

J’ai  avancé  qu  il  étoit  prefque  impoffible  d’expliquer 
la  Méchanique  de  la  .circulation  du  Sang  dans  les  Poul¬ 
inons  ,  par  rapport  à  la  capacité  différente  &  aux  dif¬ 
férons  redbrts  de  fes  Arteres  &  de  fes  Veines.  J  ay  ajoûté 
qu  il  n’étoit  pas  moins  difficile  de  comprendre  comment 
la  même  circulation  pouvoir  être  continuée  dans  le 
Cœur  :  on  en  tombera  d’accord  avec  moy  ,  fi  Ton  fait 
attention  à  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  cavitez 
du  Ventricule  droit  &  du  Ventricule  gauche  ;  car  eft- 
il  concevable  que  le  dernier  ayant  moins  de  capacité  , 
puiffe  recevoir,  contenir  tout  le  Sang,  que  Pautre  lui 
envoyé  ? 

{/^)  M,  Michelotti  convient  de  la  difficulté.  Pour  la 
réfoudre,  il  avance  qu’aucun  Anatomifte  n’a  jamais  dé^ 
montré  que  la  cavité  du  Ventricule  droit  fût  tout- à-fait 
remplie  3  il  croit  qu’elle  ne  peut  fe  remplir ,  à  caufe  de 
la  foibleffe  &  de  la  délîcateffe  des  parties  qui  forment 

ce  Ventricule  ,  duiit  les  Parois  font  trop  minces  ÔC  trop 

foiblcs ,  pour  fouteni.r  ^ns  fe  rompre  ,=  l’effort  du  Sang 
qui  l’obligeroit  à  fe  bea:ucoup  en  fe  rempliffant. 

Quel  eft  l’Anatomil^^ti  a  démontré  que  le  Ventri¬ 
cule  droit  ne  fe  remplit  pas  entièrement ,  Se  que  la  ca- 

(a)  Pag.  XXXV.  Dextrum  Cordis  Ventricuîui5^.S^nte animai:  fan- 
guine  ex  toto  impleri ,  atquè  ita  quidem  ut  magniÔpèïë' ^  Anaro- 
jnicorum  nemo  profe<^o  demonftravit.  Ncquaquam  vefÔ'^^cTbpIeri  ut  extor- 
fum  fortiter  urgeatur  ,  probare  videtur  ,  primûm  parictuin  ,  quibus  is  veluti 
circumvallatur  ,  mollis  ftrudiUra  vehementi  fanguinis  nifui  citra  rupturamfuf 
jlineudo  impar. 

E  iij 


5?  Eclaircifemens  ^  'pour  fervir  de  rêponfe. 
vite  du  Ventricule  gauche  eh:  toujours  remplie  ?  Car  fî 
tous  les  deux  ne  fe  remplilToientpas  entièrement^  la  pro¬ 
portion  pourroit  être  toûjoursla  même  ,6c  la  difficulté 
fubfifteroit  en  ,fon  entiei;. 

A  régard  de  rObjedion  tirée  de  la  foibleire  des  fibres 
qui  forment  le  Ventricule  droit,  elle  ne  conclut  rien  j 
il  efl:  vrai  que  ces  fibres  font  moins  fortes  que  celles  du 
Ventricule  gauche  ;  mais  leur  délitatelTe  u’eft  point  un 
ebftacle  à  fa  plénitude.  Elle  exige  au  contraire ,  qu’il 
foit  tendu ,  non  violemment  &  a  f excès  { comme  le  pré¬ 
tend  M.  MichelottiJ  mais  jufqua  certain  degré ,  pour 
pouvoir  acquérir  le  reflbrt  qui  lui  efl:  necelFaire.  De  plus, 
ce  Ventricule  peut  être  tout^à -fait  plein ,  fans  être  ex- 
ceffivement  gonflé  :  quand  même  il  lé  feroit  çonfidera- 
blement ,  ne  peut-il  pas  fe  dilater  beaucoup  fans  qu’il 
fe  fafle  de  déchirement ,  comme  le  fuppofe  M.  Miche- 
lotti? 

Entre  pluÇeurs  exemples  ^  je  me  contenterai  d"en  rap¬ 
porter  deux  tirez  du  Sefulcretum  BonetL 

Le  célébré  Marchetti  ,  ayant  ouvert  le  Corps  d\in 
Homme  qui  étoit  mort  d’une  longue  difficulté  de  ref- 
pirer ,  lui  trouva  le  Ventricule  droit  tellement  dilaté  ^ 
qu’il  eût  pu  y  renfermer  un  autre  Çceur  d’un  Volume 
ordinaire. 

Th,  Bartholin  témoigne  avoir  vu  dans  le  Corps  d’un 
Homme  mort  fubitemént  les  Poulmons  flétris  ,&  defle^ 
chez  &  le  Cœur  aufiî  gros  que  celui  d’un  Bœuf  ,  par 
Texceffive  dilatation  du.  V cntricule  droit  ^  de  l’Oreil¬ 
lette  droite.  ^ 

S’il  y  avoit  quelque  déchîr^fcnt  à  craindre  pour  le 
Ventricule  droit,  M.  MicheWffdevroit  également  l’ap- 
prehender  (&  avec  plus  de  fondernent  )  pour  la  pointe  du 
Ventricule  gauche  . qui  efl  beaucoup  plus  mince  &  pref- 
que  tranlp|M^teil  y  ffiroit  d’autant  mieux  fondé ,  que 
Yillujlre  attefle  dans  fes  Adverja^ria  »  avoir  ob- 

fervé  dans  une  Femme  (  après  fa  mort  fubite  )  un  épan¬ 
chement  de  Sang  énorme ,  caufé  par  la  rupture  de  cette 
partie. 
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des  Veines  Pulmonaires  3  que  dans  celui  de  TArtere. 
La  raifon  eft ,  que  ces  trois  circonftances  ne  peuvent  fer- 
vir  qu  axonferver  au  Sangla  plus  grande  partie  du  mou¬ 
vement  qu’il  a  premièrement  reçu  par  la  contradion 
du  Ventricule  droit  &  des-  Arteres  Pulmonaires,  ôc 
qu’il  n  y  a  aucune  autre  puiffance  connue  capable  de 
donner  du  mouvement  à  ce  Sang  ,  ou  dont  la  force 
.puifle  être  comparée  a  celle  avec  lacjuelle  il  eft  pouflb 
par  la  xontraction  du  Ventricule  droit ,  &  par  celle 
.du  Tronc  de  l’Artere  Pulmonaire,  qui  eft  beaucoup 
plus  fort  que  le  tronc  des  Veines  Pulmonaires. 

Pour  quatrième  preuve  de  la  Propofition  avancée , 
M.  Michelotti  aflure  que  le  Sang  qui  a  été  brifé  par 
l’Air  dans  le  Poulmon ,  &  qui  eft  contenu  dans  les  V  ei- 
nes  de  ce  Vifcere ,  eft  plus  fluide  &  réfifte  moins  que 
celui  qui  coule  dans  les  Arteres. 

Le  premier  membre  de  ce  raifonnement  paroît  être 
une  pure  pétition  de  principe.  On  y  pofe  en  fait  ce  qui 
eft  en  queftion ,  fçavoir  que  l’Air  brife  le  Sang  dans 
les  Poulmons  &  lui  donne  plus  de  mouvement.  C’eft 
donc  à  M.  Michelotti  à  prouver  préalablement  cette 
Propofition  qu’il  établit  comme  certaine. 

(  ^  )  M.  Michelotti  a  bien  connu  que  la  force  confia 
derable  du  tronc  de  l’Artere  Pulmonaire  devoit  déter¬ 
miner  à  penfer  que  le  Sang  y  couloit  avec  plus  de  rapi¬ 
dité  que  dans  le  tronc  des  Veines  Pulmonaires.  Pour 
lever  cet  obftacle  autant  qu’il  dépend  de  lui ,  il  prétend 
que  cette  force  confiJerable  eft  entièrement  employée 

à  faire  couler  le  Sang  dans  cette  Artere  i  il  en  apporte 
trois  raifons. 

{'a)  VeLgs  XXXÏII.  Minime  veto  deterrere  nos  débet  trunci  Arteriæ  Pul- 
monaris  vis  ferè  mufcularis ,  cruori  vebementiûs ,  celeriù%iie  movendo  per 
opportuna  ;  namque  ejnûnodi  vis  ,  quæ  auxilio^  ferendo  contradioni  dextri 
cordis  ventriculi ,  pr^e  contradione  finiftri  valdè  imbecijlæ  potifTimiim  præ- 
parata  videtur  ,  partim  majori  mafTæ  craffioris ,  mQtüiqpè  magis  refiftentis 
cruoris  cum  chylo  minus  Buxili  confufi  impellendæ  ,  ;partim  ipfimet  fanguini 
per  ejufdem  Arteriæ  Pulmonaris  truncum  e^^trà  dextrum  cordis  cavum  ftatim 
non  nibil  curvatum ,  fatis  amplum,  &  aliquatenus  aedivem  urgendo  infu- 
mitur. 
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La  première  eft  ,  que  la  force  du  Ventricule  droits, 
étant  inferieure  à  celle  du  Ventricule  gauche ,  elle  avoir 
befoin  du  fecours  de  cette  Artere  pour  faire  circuler 
le  Sang. 

La  fécondé  efl: ,  que  ce  fluide,  étant  plus  épais  &  mêlé 
avec  du  Chyle,  a  moins  de  fluidité  ôc  a  befoin  de  plus 
grandes  forces  pour  pouvoir  couler. 

La  troilîéme  efl,  que  le  Tronc  de  T  Artere  Pulmo¬ 
naire  fe  courbe  un  peu  en  fortantdu  Ventricule  droit,^ 
&  qu  il  a  une  aflez  grande  capacité  5  de  forte  que  le  Sang 
ne  pourroit  y  monter  aifément ,  s'il  nétoit  aidé  par  la- 
forte  contraction  de  cette  Artere. 

Je  ne  fçay  fl  ces  raifons  paroîtront  bien  fatisfaifan- 
tes  :  il  efl  vrai  que  le  Ventricule  droit  a  moins  de  force 
que  le  Ventricule  gauche  >  mais  M.  Michelotti  fçait  bien 
qu'il  ne  doit  pouflér  le  Sang  qu'à  travers  les  Poulmons, 
&  que  ce  trajet  n'eft  pas  comparable  à  celui  que  doit 
parcourir  le  Sang  qui  fort  du  Ventricule  gauche. 

J'avouë  que  le  Sang  efl:  fouvent  mêlé  avec  du  Chyle 
dans  le  Tronc  de  l' Artere  Pulmonaire  3  mais  il  efl:  de 
même  embaraffé  par  des  parties  chyleufes  dans  celui  des 
Veines  Pulmonaires  :  car  l'Experience  nous  apprend  que 
le  Chyle  n'eft  intimement  mêlé  avec  le  Sang ,  que  plu- 
fleurs  heures  après  qu'il  efl:  entré  dans  les  VailTeaux  San¬ 
guins  ,  c'eft-à-dire ,  après  un  nombre  infini  de  circula¬ 
tions.  Si  Ton  faigne  un  homme  quelques  heures  après 
fon  repas ,  la  féroflté  qui  fe  fépare^  ^  qui  fumage  le 
Sang  efl  blanchâtre  êc  chyleufe. 

La  courbûre  de  l'Artere  Pulmonaire  efl  fi  légère ,  qu'el¬ 
le  ne  peut  pas  empêcher  que  le  V entricule  droit  ne  poufle 
trés-aiiément  le  Sang  dans  les  Ramifications  de  cette  Ar¬ 
tere  5  fa  force  n’eft  que  trop  fuffifante. 

Enfin ,  quand  même  le  Sang  qui  efl:  forti  du  Ventri-* 
cule  droit  n'auroit  d'autre  mouvement  que  celui,  qui  lui 
efl:  communiquépar  la  force  du  Tronc  de  T  Artere  Pul¬ 
monaire  ,  il  efl  certain  qu'il  y  doit  couler  avec  plus  de 
rapidité  que  dans  celui  des  Veines  Pulmonaires ,  puif- 
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Si  une  Riviere  couloit  en  ligne  droite  depuis  un  Vil¬ 
lage  marqué  A  ,  jufqua  un  autre  marqué  B,  &;  que 
cette  meme  Riviere  revînt  en  ligne  droite  par  un  au-' 
tre  canal  depuis  le  Village  marqué  B,  jufqua  la  hau¬ 
teur  du  Village  marqué  A  d'ou  elle  étoit  partie,  il 
eft  certain  que  le  meme  vent  qui  précipiteroit  Ion  cours 
dans  le  premier  canal,  le  retarderoit  dans  le  fécond. 

Or  les  ramiHcacions  des  Veines  Pulmonaires  ferpen- 
tent  infiniment ,  ôc  reviennent  fouvent  fur  leurs  pas  , 
pour  ainfi  dire  s  l’Air  qui  entre  dans  une  Cellule  du 
Poulmon,  ne  peut  avoir  qu’une  certaine  détermination 
de  mouvement.  Convenons  que  cette  détermination  foit 
capable  d’accélérer  le  cours  de  la  liqueur ,  dans  le  tuyau 
qui  va  du  point  A ,  au  point  B  s  il  faudra  convenir  en 
meme  tems  qu  elle  le  retardera  dans  le  tuyau  qui  vient 
du  point  B,  au  point  C ,  parce  que  le  cours  de  la  liqueur 
eft  dans  un  fens  direétement  contraire  à  celui  qu’elle 
avoit  dans  le  tuyau  qui  alloit  de  A  ,  vers  B,  ^ 

Il  eft  donc  confiant  que  la  preflion  de  l’Air  qui  pour- 
roit  accélérer  le  cours  du  Sang  dans  certaines  ramifica¬ 
tions  des  Veines  Pulmonaires^,  devroit  le  retarder  dans 
d  autres ,  &  rendre  la  circulation  plus  lente  dans  les  dif¬ 
férons  détours  que  font  les  mêmes  ramifications  5  ainfi 
cette  prelîion  ne  peut  être  regardée  comme  une  caufe 
capable  d  accélérer  le  cours  total  dtj  Sang  dans  les  V ei- 
nes  Pulmonaires. 

Quand  même  on  accorderoit  à  M. ,  Michelotti ,  que 

la  preiîion  l’Air  acccléreroic  la  circulation  du  Sang, 

de  le  poulîeroit  vers  l’oreillette  gauche,  on  ne  pourroit 
pas  en  conclure  av«c  lui ,  que  le  Sang  coule  plus  rapi¬ 
dement  dans  les  Veines,  que  dans  les  Arteres  Pulmo¬ 
naires  5  car  la  preflion  qu  il  peut  faire  fur  les  ramifica¬ 
tion  de  ces  VaiflTeaux  ,  eft  modérée.  On  ne  peut  donc 
la  comparer  à  la  force  avec  laquelle  le  Sang  eft  pouflé 
dans  les  Arteres  Pulmonaires,  &  par  la  contradion  du 
V entricule  droit  du  Cœur ,  ôc  par  celle  de  ces  mêmes 
Arteres. Ainfi  il  reftera  toujours  pour  confiant  que  le 
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Sang  doit  couler  avec  plus  de  rapidité  dans  les  rami¬ 
fications  des  Artères  que  dans  celles  des  Veines  Pul¬ 
monaires. 

Après  que  M.-  Michelotti  tâché  d’établir  5^  que  le 
Sang  paflbit  avec  plus  de  vîteffe  dans  les  ramifications - 
des  Veines  que  dans  celles  des  Arteres,  il  s’efforce  de 
prouver  que  le  Sang  doit  couler  plus  rapidement  dans 
le  tronc  de  la  Veine  Pulmonaire  que  dans  celui  de‘ 
l’Artere  Pulmonaire. 

Les  raifons  qu’il  employé  ne  me  paroilTent  pas  plus^ 
convaincantes  que  celles  aufquelles  je  viens  de  ré¬ 
pondre., 

)  La  première  eft  que  les  Parois  du  tronc’ des* 
Vaines  Pulmonaires  font  très  fortes.- 

Je  n’en  difeonviens  point  3  mais  il  eft  certain  qu’èlles* 
font  néanmoins  beaucoup  plus  foibles  que  celles^  dm 
tronc  de  i’Artere  Pulmonaire.. 

Quant  à  la  fécondé,  elle  confifte  à  faire  valoir 
la  pente  du  tronc  des.  Veines  Pulmonaires  qui  paroir: 
propre  à  accelerér  le  cours  du  Sang  vers  l’oreillette 
gauche.. 

(  c  )  Il  avance  emtroifiéme  lieuv^que  le^Sang  ne  fout' 
fre  qu’un  médiocre  frottement  contre  la  fui  face  inté¬ 
rieure  du  tronc  des.  Veines  Pulmonaires.. 

On  pourroit  accorder:  que  ce  frottement  eft, moin¬ 
dre  que  celui  que  foufïre  le  Sang  dans  le  tronc  de  P Ar-' 
tere  Pulmonaire. 

Que  la  fituation  du  fac  Pulmonaire  fa  Y  or  ife  le  course 
du  Sang  dans  l’Oreillette  gauche. - 

Que  les  Parois  de  ce  fac  fonttrés  fortes ,  fans  cepen«- 
dant  convenir ,  que  le  Sang  coule  plus  vite. dans  le  tronc: 

(a  )  XXXJJ.  Carneorum  duârüum  à  diligentiflimo  cadaverum  in.-' 
cilore  Ray.  Vieuffens  deferiptorum  vis  contradilis  motui  fanguinis  per  linum 
venofum  fmiRrum  ,  de  quo  modo 'docebam  ,  accelerandoopportuna. 

(  b  XXXI /.  Ej^s  declivis  pofitus  faiiguinis  ad  finiftram  cordis  auri»»' 

culam  delabcntis  curfui  perciendo  maxime  idoneus^  , 

{c)  P a^.  XXXI L  Bartium  fanguinis  ad  interiorem  fùperficiem  ipfius.» 
iïims  venoliliniftri  appulfarum  fricationes  atque  contadus  minores  &c... 
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donc  contenir  tout  le  Sang  que  lui  envoyé  l’Oreillette 
droite. 

Il  y  a  plus  5  la  cavité  de  rOreillette  gauche  &:  celle 
du  lac  des  Veines  Pulmonaires  (étant  priles  enfemble)- 
lont  a  une  plus  grande  capacité  que  le  Ventricule  gau¬ 
che  :  cependant  c’eft  dans  ce  Ventricule  que  le  Sang 
commence  a  le  raréfier  >  par  conféquent  il  ne  peut  ren¬ 
fermer  roue  le  Sang  qui  fort  de  rOreillette  gauche  ôc 
du  lac  des  Veines  Pulmonaires. 

Voyons  11  ces  Argumens  de  M.  Michelotti  font  auffi 
folides  qu’ils  font  fpécieux. 

Les  Ventricules  n’ont  pas  alTez  de  capacité  pour  re¬ 
cevoir  tout  le  Sang  contenu  dans  les  Oreillettes  :  J’en 
conviens  5  mais  la  cavité  des  Oreillettes  du  Cœur  ne 
peut  être  comparée  avec  celles  des  Ventricules. 

J’en  V  ais  rapporter  la  difterence.  Un  Ventricule  eû 
une  cavité  déterminée  de  fermée ,  de  laquelle  le  Sang 
ne  peut  s’échapper  que  par  une  feule  ouverture,  qui  eit 
la  cavité  de  l’Artere  qui  s’y  abouche;  La  cavité  des 
Oreillettes  au  contraire  a  non  feulement  une  ifTuë  du 
coté  des  V entricules  s  mais  elle  çfh  outre  cela  toujours 
ouverte  du  côté  des  Veines. 

Tous  les  Anatomiftes  fçavent  que  les  Oreillettes  ont 
une  fi  grande  communication  avec  les  Veines,  dont  elles 
reçoivent  le  Sang ,  qu’on  pourroit  les  regarder  comme 
un^e  cavité  continuée  en  forme  de  fac ,  de  ajoutée  aux 
memes  Veines  i  d’oii  il  eft  aifé  de  concevoir ,  que  tout 
le  Sang  contenu  dans  chaque  Oreillette  ,  ôc  fur  tout 
dans  la  droite ,  étant  libre  pendant  leur  contraétion 
de  refluer  en  partie  du  côté  des  Veines,  n’efl:  nulle¬ 
ment  obligé  à  padèr  en  entier  dans  le  Ventricule,  avec 
lequel  chaque  Oreillette  communique.  Cette  Méchanb 
que  connue  réfoût  les  difficultez  de  M.  Michelotti,  & 
£iit  concevoir  que  tout  le  Sang  contenu  dans  une  Oreil¬ 
lette,  n’eft  pas  forcé  de  tomber  dans  la  cavité  du  Ven¬ 
tricule  qui  répond  à  cette  Oreillette  3  au  lieu  qu’il  efl: 
certain,  que  tout  le  Sang  renfermé  dans  le  Ventricule 
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droit  doit  entrer  &  être  contenu  dans  le  Ventricule 
gauche. 

Passons  a  la  troisie’me  Classe  des  Objections  de 
M.  Michelotti,  c’eft-à-dire  >  à  c*e  qui  regarde  la  con-’ 
denfation  du  Sang  dans  le  Poulmon. 

Il  y  auroit  lieu  de  croire  (  &  je  Fai  déjà  fait  remar¬ 
quer  )  que  le  Sang  ell:  plus  raréhé  dans  ies  Veines  que 
dans  les  Arteres.. 

M.  Miciielotti  attaque  ce  fentiment  par  difFérentes 
Objections  5,  dont  je  rapporterai  ici  les  plus  forces. 

{ }  La  condeniation  ,  dit-il  ,  n’eft  autre  chofe  qu  un 
refferrement  ôc  une  Maifon  plus  intime  des<  parties  i  de 
lorte  que  la  même  quantité  de  matières  peut  quelque¬ 
fois  occuper  un  moindre  efpace.  Cette  condeniation 
( ajoûte  M.  Michelotti  )  fe  doit  faire  dans  les  Veines, 
parce  que  les  Globules  du  Sang  n’étant  plus  agitez  &c 
écartez,  ni  par  le  relTort  des  parties,  ni  par  Pélafticité 
de  l’Air  ,  ainli  que  dans  les  Arteres ,  font  déterminez 
par  leur  propre  poids  à.  fe  rapprocher  &  à  s’unir  les  uns 
aux  autres- 

Je  m’abftiendrai  d’entrer  dans  un  examen  fcrupu^ 
leux  de  ce  que  penfe  en  general  M...  Michelotti  fur  la 
coiidenfarion.- 


Quelques  réflexions  fur  fon  Objection  fuffiront.pour 
le  plan  que  je  me  fuis  fait.= 

(a)  Pag.  XXXyi  I L  Ego  me  licrclc  ,,  R  per  denfatioiicm  Sanguinfs- 
cam  partium  ipfum  compingentium  comprefïionem  velit  inceliigi  ,  quâ  de- 
terminata.fanguinis  moles  certum  occupans  fpatium  ad  minorem  redigitur 
magnitudinem»,  quemadmodum  aeri ,  nivi  &  pulveribus  compreffione  in 
denfitatem  coeiintibus  contingit ,  ex  data  raietudine  &  rarefcendi  ratione  par- 
tium  Sanguinis  in  dudibus  artenoris ,  Sanguinem  in  tubos  venofos  difciir- 
rentem‘ artcriofo  fanguine  rariorem  cxiftere  redè  pofle  concludi ,  continué 
ncgabo.  Dilatantibus  enim  fe  arteiiis  aëriæ  parciculæ  multo  uberiori  quam 
in  Venis  copia  liumoris  Sanguine!  maflulis  intermiiTæ  ,  vi ,  quâ  poiknt 
clafticâ  ,  fefe  à  preiîione  quà  antea  tenebantur  liberare  conajido  ,  ipfas  San¬ 
guinis  maffulas  exagitant  ,  commovcndoquè  disjungunt.  Arceriis  verô  fe  con- 
trahentibus  esedem  Sanguinis  malfulæ  vix  comprefîîbiles  prorfum  retrorfum- 
què  Lirgentur  ,  premuntur  ,  feparantur  ,  inquè. continuas  venas  compclluntuig. 
quô  finiul  atquè  pervenerunt  ,  alternæ  contradionis  &  dilatationis  canalium 
Venoforum  defedu  ,  a'éris  inopia  ,  motufquè  ,  quo  in  arteriis  premebantur 
re-tardatione  ,  vinbus  confcntientibus  fe  mutu©  petunt  ^  propiufquè 
mutuo  accedunt. , 
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Les  Globales  cherchent  à  fe  rapprocher  3  ce  fait  ell 
certain  ,  mais  il  n’eft  pas  moins  coniîant  qu’ils  s’uniflenc 
plus  difficilement  que  les  Parties  fibreufes  du  Sang  , 
sinfi  ce  leroit  elles  qui  devroient  premièrement  le  réunir. 

Je  ne  penle  pas  que  les  Parties  fibreufes  ou  Globu- 
leules  du  Sang  puifient  le  rapprocher  dans  les  Veines  : 
Divcrles  raifons  s'y  oppofent. 

Les  parties  du  Sang,  en  paflant  dans  les  Arteres 
dans  tous  les  VailTeaux  du  Corps  ,  nont  pu  manquer 
d’être  extrêmement  féparées ,  brifées  &  divifées  par  le 
refibrt  êc  la  contraction  de  ces  parties  folides  3  mais  ce 
qui  contribue  davantage  à  faire  raréfier  le  Sang,  6c  à 
en  écarter  toutes  les  parties ,  elt  le  mouvenient  iiiteftin 
dont  joüit  ce  fluide  ,  ôc  que  j’ai  appelle  Fermentation. 

Or  il  ell  évident  que  ce  mouvement  inteftin  peut  être 
dautant  plus  confiderable  dans  les  Veines. 

1  Qu’il  y  a  plus  de  parties  fermentatives  dévelop^ 
pées  par  le  broyenient  qu  a  fouffert  le  Sang  en  traver¬ 
sant  toutes  les  parties  du  Corps. 

2  Que  le  Sang  y  coule  avec  moins  de  rapidité:  car 
PExpérience  nous  apprend,  que  deux  liqueurs  mêlées 
enfemble  fermentent  moins  vivement ,  ou  fe  raréfient 
moins  dans  le  moment  qu’on  les  agite ,  ou  qu’on  les  ver- 
fe  d’un  V ailTeau  dans  un  autre  ,  que  iorfqu’on  les  laillê 
repofer. 

D’ailleurs  on  fçaidque  la  capacité  des  Veines  en  gé¬ 
néral  ,  ell  plus  grande  que  celle  des  Arteres  3  que  leurs 
Parois  font  moins  fortes  5c  doivent  moins  refiller  à  Tex- 
panfion  6c  à  la  raréfaction  du  Sang, que  celles  des  Arteres. 

On  peut  conclure  de  toutes  .;ces  Réflexions  ,  que 
la  fermentation  6c  la  raréfadion  du  Sang  doivent  être 
plus  confiderables  dans  les  Veines,  que  dans  les  Arte¬ 
res  ,  ou  le  mouvement  de  progreflion  eft  beaucoup  plus 
rapide. 

Pour  tâcher  de  prouver  que  le  Sang  ne  peut  être  plus 
raréfié  dans  les  Veines  c]ue  dans  les  Arteres ,  M.  Miche- 
lotti  prétend,  qu’en  fuppofant  une  Veine  plus  petite  une 
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fois  que  l’Artere  à  laquelle  elle  répond  (  telle  que  la. 
grande  Artere,  par  rapporta  la  Veine  cave)  il  s’en  fui- 
vroit,  félon  moy  ,  que  le  Sang  de  la  grande  Artere  fe- 

roit  une  fois  plus  condenfé ,  que  celui  de  la  Veine 
Cave. 

(  ^  )  Ce  n’eft  point  là  du  tout  mon  fentiment  5.  je  pen- 
(e  y  à  la  vérité  j  que  le  Sang  eft  plus  raréfié  dans  les  Vei¬ 
nes  que  dans  les  Arteres  3  mais  je  n’ai  jamais  imaginé 
que  cette  raréfadion  dût  être  en  proportion  avec  la 
cavité  des  Veines à  mefure  que  cette  cavité  £eroit  plus 
grande  que  celle  des  Arteres.. 

M.  Michelotti  tire,  de  la  Propolition  qu’il  m’attribue 
libéralement ,  une  infinité  de  coniéquences  qu’il  eft  inu¬ 
tile  de  détailler.  J’ai  eu  apparemment  le  malheur  de  m’é¬ 
noncer  d’une  manière  obfcure,  puifqu’un  auffi  habile 
Homme  n’a  pu  m’entendre  3  je  vais  tâcher  de  rendre 
mon  fentiment  plus  intelligible.. 

Je  penfe  que  l’Air  qui  entre  dans  le  Poulmon ,  étant 
plus  froid  ou  moins  chaud  que  le  Sang  ^  doit  neceftai- 
rement  le  condenfer  ;  je  crois  encore  que  cette  conden- 
fation  fe  fait  principalement  dans  les  Veines  Pulmonai¬ 
res  cette  liqueur  change  de  couleur. 

Ce  Sang  ainfi  condenfé  tombe  dans  le  Ventricule 
gauche  du  Cœur  5;  d’oû  il  coule  dans  les  Arteres  :  il  par¬ 
court  enfuite  les  diflerens  Vifeeres  du  Corps  5  &  paftb 
par  tous  les  mufcles  dont  le  mouvement  divife,  déve- 
loppe  5  écarte  toute  les  parties  du  Sang ,  dégage  fes  prin¬ 
cipes.  fermentatifs ,  5c  rend  fon  mouvement  inteftin 
plus  viL 

Ce  mouvement  plus  confiderable  augmente  le  déve- 
lopement  des  parties  grades,  huileufes ,  ou  fulphureufes 
du  Sang,  6c  caufe  une  raréfaction  plus  grande  dans  cette 
liqueur.  Mais  je  n’ai  pas  déterminé  le  dégré  de  cette  ra- 

(  a)  Pa^.  XLFIT-  Jam  verô  proportio  amplîmdinis  venæ  cav^  ad  am- 
plitudincm  Aortæ  qiiàm  proximè  ea  ell ,  quam  habent  duo  ad  unam  5  erao' 
fanguis  ,  arteriâ  magna  contentus ,  fecundiim  Helvetii  fententiam  , 
guine  venâ  cavâ  conclufo  duplo  denfior  exiftiç 
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réfaftion ,  &  je  iVai  jamais  dit  qu'elle  dût  être  égale  au 
plus  grand  diamètre  des  Veines,  comparé  à  celui  des 
Arteres.  J’ai  au  contraire  fait  remarquer  dans  mon  Mé¬ 
moire  ,  que  la  capacité  &:  la  multitude  des  V  eines  étoient 
fuperieures  à  celles  des  Arteres ,  non-leulement  parce 
que  le  Sang  y  étoit  plus  raréfié  ,  mais  principalement 
parce  qu’il  y  couloit  plus  lentement.  Enfin  j’ay  avancé 
que  le  Sang  pouvoit  fe  raréfier  plus  aifément  dans  les 
Veines  que  dans  les  Arteres,  parles  raifons  fuivantes. 

Leur  cavité  eft  plus  fpacieule  3  leurs  Parois  font  plus 
foibles  &  peuvent  moins  s’oppofer  à  la  raréfaction  du 
Sang  3  la  circulation  de  cette  liqueur,  c’eft-à-dire,  fon 
mouvement  de  progreiîîon  eft  moins  rapide. 

Voilà  mes  Propofitions  toutes  fimples.  M.  Michelotti 
ne  paroîtpas  les  avoir  attaquées  3  je  îliis  prêt  neanmoins 
de  les  abandonner ,  dès  qu’il  m’en  aura  fait  connoître  le 
faux.^ 

Après  toutes  ces  Objections  ,  M.  Michelotti  rappor¬ 
te  une  Expérience ,  par  laquelle  il  prétend  démontrer 
que  le  Sang  veineux  n’eft  pas  plus  raréfié  que  le  Sang 
artériel. 

(  ^  f  renne  ,  dit-ii ,  deux  Vui^emx  de  même  w- 

lume  ^  de  même  caducité  ^  dtégule  ^ej^unteur.- 

les  remplijfe  À  hmteur  égale ,  l'un  de  Sang  arté¬ 
riel  ,  ^  l'autre  de  Sang  veineux  tiré  du  même  Animal ,  om 
trouvera  que  le  poids  du  Sang  artériel  fera  moindre  que  celui 
du  Sang  veineux.^  mais  'Ce  ne  fera,  à  la  vérité,  que  de 
fort  pemOr,  continuë-t-il ,  fi  ie  Sang  veineux  étoit  plus 

raréfié  ,  il  devroit  moins  pefer  :  Cependant  l’Expérience 
nous  apprend  que  Ion  poids  eft  alors  égal,  &  même  un 

(a)  Pag.  X LIT •  Sà  ,  quibus  fanguinem  exiftentem  in  arteriis 

fangiiine  in  Venis  extante  deniiorem  non  efle  probavi  ,  accedunt  expérimenta. 
Sanguinem  eilim  ex  norta  canis  ,  de  quo  fuprà  mentioiiem  feci  ,  detradtum 
aliquantô  minoris  elle  ponderis  quâm  cruor  ex  ejuidem  canis  vena  cava 
acquali  omnino  menfurâ  emilTiis  juftâ  bilance  comperi  &c.  Si  quidem  denfita^ 
tes  corporum  æquali  volumine  præditorum  ,  eorum  ponderibus  proportionc 
refpondent  ,  Sanguinem  Arteriarum  Venarum  faiiguine  haud  efle  confedtio-*: 
s^çm  extra  omne  dubium  poni ,  Sc  quis  non  intelligit  ? 

rii] 
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peu  plus  grand  5  par  confëquent  il  eil  plus  condenfé  que 
le  Sang  artériel. 

Cette  Expérience  n’eft  pas  une  objection  fort  confi- 
dérable ,  Sc  je  fuis  lurpris  que  M.  Michelotti  ne  s’en  ioit 
point  apperçü.  Comment  ne  s’eft-il  point  fou  venu  d’a-^ 
voir  lu  dans  mon  Mémoire  j  que  le  Sang  veineux  deve- 
noit  Sang  artériel,  lorfque  fes  parties  étoient pénétrées 
&  touchées  immédiatement  par  TAir  ?  Ne  penle-t-il 
pas,  avec  tous  les  Phyficiens,  que  l’Air  change  en  un 
inftant  5 dans  les  Veines  Pulmonaires,  le  Sang  veineux 
en  Sang  artériel ,  quoi  qu’il  ne  le  touche  pas  immédia-^ 
tement  ?  Or  quand  il  a  tiré  du  Sang  veineux,  qu’il 
laiflé  tomber  Se  qu’il  l’a  même  expofé  dans  un  Vaiireau , 
l’Air  le  toucho.it  immédiatement ,  &  a  eu  beaucoup  plus 
de  temps  pour  agir ,  pénétrer  fes  parties  2e  les  conden- 
fer  3  qu’il  n’en  a  dans  le  moment  d’une  infpiration  5  ainfi 
il  n’eit  pas  furprenant  qu’il  foit  auffi  condenfé  &  auiîî 
pefant  que  le  Sang  artériel ,  dont  les  parties  ne  peuvent 
être  rapprochées  &  condeniées  que  julqu’à  un  certain 
degré.  Le  Sang  veineux  peut  même  pefer  davantage , 
fiippofé  que ,  coulant  lentement ,  ifait  été  plus  condenfé 
par  l’Air ,  que  ne  l’a  pu  être  le  Sang  artériel  qui  fort  avec 
rapidité.  On  ne  peut  doue  pas  en  inférer  avec  raifon  que 
leur  raréfacl-ion  foit  égale  dans  les  Vahleaux  fanguins. 

SuK  LA  FIN  de  mon  Mémoire  ,  j’avois  obfervé  que 
le  Sang  artériel ,  quoique  plus  condenfé  que  le  Sang  vei¬ 
neux  3  pouvoir  néanmoins  être  plus  duide.  J’en  ai  donné 
pour  Exemple  3  le  chocolat  N  l’eau  de  fa  von ,  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  le  lait,  le  blanc  ci’oeuf,  la  lalive,  2ec.  Ces 
liqueurs  foiu  plus  fluides  dans  leur  état  naturel ,  que 
lorfqu’on  les  fait  monlTer  :  Sc  c’efl;  une  difterence  qui  le 
diftingue  au  premier  coup  d’œil.  Avant  que  de  devenir 
moufleufes ,  elles  coulent  aifémeilt ,  êc  ne  peuvent  être 
retenues  fur  une  furface  plane j  mais  dès  quelles  font 
en  moufle  ,  elles  acquièrent  un  dégré  de  confiftence  qui 
permet  de  leur  faire  prendre  diftérentes  formes  2c  d^ 
les  élever. 
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Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant ,  que  les  liqueurs 

peuvent  devenir  plus  fluides ,  lors  même  qu’elles  font 
moins-  raréfiées. 

Aucune  de  ces  preuves  n’a  mérité  ,  ni  l’attention  ,  ni 
les  attaques  de  M.  Miclielouti.  Il  s’abftient  d’y  toucher 
êe  croit  me  faire  une  objeclion  fur  cette  matière  en  s’ex¬ 
pliquant  en  ces  termes. 

(  a  )  d/C  toHtes ^oTtes  d>c  cofzjïjic  ,  dit— il  , 

dans  i’exa-ême  divifion  de  leurs  parties  &  dans  la  faci-  « 
lité  qu’elies  ont  à  ceder  aux  Corps  étrangers.  « 

Or  les  parties  de  l’eau  de  lavon ,  du  chocolat ,  ne  de-  « 
viennent  pas  plus  fluides ,  parce  qu’elles  font  plus  cou- 
denféess  mais  elles  ont  été  rendues  plus  fluides,  parce  « 
que  leurs  parties  groflieres  &  tenaces  ont  été  divifées  « 
par  le  broyement  en.  des  parties  plus  fines ,  plus  légères  « 
6c  plus  mobiles..  De  même  la  fluidité  du  Sang  artériel ,  « 
ne  vient  pas  de  la  condenlation mais  du  broyement ,  « 
de  l’atténuation  &  de  la  divifion  de  fes  Globules  en  de  <= 
très-petites  parties ,  quoi  qu’il  fermente,  moins  vivement  <c 
6c  qu  il  foit  moins  agité  dans  les  Veines  que  dans  les  « 
Arteres.  ’ 

Cette  Objection  pourroit  fournir  un  ample  difcuflîon, 
mais  comme  elle  feroit  étrangère  au  Itijet ,  je  ne  m’y  ar— 
leterai  point.  Je  tacherai  feulement  de  développer  mon 
fentiment  d’une  maniéré  plus  claire  :  car  il  faut  que  je 
ne  me  fois  pas  bien  expliqué ,  puifque  M.  Michelotti 

Pag.  XLI .  ’Pa^térc  ex  fluiaorum  aelîiiitione  Scc.  quæ  de  liquorum  cra/îï- 
tie  &  fubtilitate  ego  annotavi  :  non  folûm  CLTjufquè  modi  generis  humores 
fiiîiplices  fed  &  illius  modi  fluida  ex  aqua  ,  aliifquè  fubftantiis  permiidis 
compofita  lemper  ,.cæteris  paribus ,  eô  cfTe  ftuidiora  quo  ipforum  partes  minûs 
inter  fe  cobærent  leu  quo  facilius  viribus  quibulcumquc  illatis  cedunt  Quam- 
obrem  aqua  ûponis  ,•  &  liquor  modo  commemoratus  (  fi  majorem^veri 
poftquam  conqualTata-funt  obtment  fluiditatem  quàm-cüm  adu  exagitabantur 
non  ideô  liquidiora  exiftunt  qiibd  majorem  quiefeentia  babeant  denlitatem 
fed  proptereà  faponaeæ  &  aromaticæ  malTulæ  non  niliil  cralTæ  ,  atque  tenaces 
calore  ,  longa  ,  ac  veliementi  conqualTatione  in  minores ,  lafviores  mobiJioref- 
Guè  particulas  diviCæ  fuenint.  Ob  id,  non  autem  propter  majorem  denfitatem 
languis  fîutdior  eft  in  arteriis  quam  in  venis ,  in  quibus  tantum  abell  ut 
cbulliat  fermentefeat ,  at^iie  raielbat ,  Bt  in  ipûs  potius  aliqiiantulum  defer-- 
ycat  ipuleicatque, 


Â 
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EclairdJJemens  y  pour  fervir  de  reponje 
me  £iit  avancer  des  Propolicions  que  je  n’ai  jamais  eu 
delîein  d’établir. 

Je  n’ai  jamais  prétendu  que  la  fluidité  des  liqueurs  dé¬ 
pendit  de  leur  condenfation.  J’ai  feulement  remarqué 
dans  mon  Mémoire  (  ainlî  que  je  viens  de  le  faire  que^ 
ques  lignes  plus  haut  )  qu’il  arrivoit  quelquefois  à  cer¬ 
taines  liqueurs  de  devenir  plus  fluides  j  quoi  qu’elles  fuf- 
fent  moins  raréfiées  5  j’ai  prouvé  ce  fentiment  par  des 
faits  6e  des  Exemples..  C’efl;  à  M..  Miclielotti  à  les  com¬ 
battre  3  &  à  faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  certains  ou  exaélsi 
je  vais  en  donner  la  Caufe  Phyfique ,  c]ui  me  paroîc  fort 
différente  de  celle  qu’il  a  donnée  à  la  page  XXXVI IL 


Ego  me  hercle ,  (^c.. 

Pour  éclaircir  cette  .Queûion  avec  plus  de  précifîon  ^ 
il  faut  convenir  d’abord  , 

Que  la  fluidité  des  liqueurs  dépend  de  la  facilité  avec 
laquelle  chaque  partie  qui  les  compofe  peut  fe  mouvoir 
féparénient  l’une  de  l’autre. 

Que  la  Raréfadion  des  liqueurs  efl:  caufée  par  l’écar¬ 
tement  &  le  développement  des  parties  de  la^  liqueur  s 
de  forte  que  la  même  quantité  occupe  pour  lors  plus 
d’efpace. 

Examinons”  à  préfent  les  liqueurs  qui  peuvent  plus 
aifément  être  mouffées  3  ou  fe  raréfier. 

Le  Sang  5  le  Lait ,  l’eau  de  Savon ,  le  Chocolat  &  les 
autres  liqueurs  capables  d’être  confidérablement  mouf- 
fees  3  doivent  être  regardées  comme  des  fluides  compofez 
principalement  de  parties  huileulcs  5c  de  parties  aqueu- 

fes.  L’eau  &  l’huile  font  des  Corps  hétérogènes  >  dont 
les  parties  ne  peuvent  s’unir  intimement  3  elles  font  coi> 
tinuellemeiit  effort  les  unes  contre  les  autres ,  6c  tendent 
à  s’écarter  6c  à  s’éloigner  3  c’eil  un  fait  confiant. 

Les  parties  huileufes  6c  aqueules  ne  pouvant  jamais 
s’unir  5  elles  reffent ,  dans  les  fluides  ou  elles  paroiflènt 
le  plus  exadement  mêlées ,  féparées  en  Globules  imper¬ 
ceptibles  3  qu’on  peut  comparer  à  ceux  que  nous  apper- 
cevons  diftindement  3  lorfque  nous  verfons  de  l’huile 

dans 
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dans  de  l’eau  ,  dans  du  vinaigre ,  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  aqueule.  Toutes»  les  parties  qui  compofent  ces  li¬ 
queurs,  étant  fort  peu  liées  les  unes  avec  les  autres ,  peu- 
vent  ceder.a  la  moindre  inipreffion  de  TAir,  fe  mou- 

vo^ir  leparément ,  &  former  par  conféquent  un  tout  ex- 
ti'emement  fluide. 

Lorfque  les  parties  qui  le  compofent  viennent  à  être 
5  foit  par  quelque  iiiouveuienc  de  fermentation  ^ 
qui  s  cleve  dans  1  intérieur  de  la  liqueur  ,  foit  par  le  feu 
ou  par  quelque  Corps  etranger ,  les  Globules  huileux 
le  développent,  &  les  parties  brancliuës  ou  filamenteu- 
les  dont  ils  font  formez  ,  s’étendent ,  fe  rencontrent 
s  unifient  6c  s  accrochent ,  pour  ainiî  dire  ,  les  unes  aux 
auties.  elles  compolent  un  tout  qu’on  peut  comparer 
a  de  la  laine  cardée ,  6c  qui  forme  une  efpece  de  lacis 
Ipongieux ,  ou  refeau  cellulaire  qui  arrête  les  parties 
aqueufës ,  &  les  empeche  de  couler  avec  leur  facilité  6c 
leur  liberté  ordinaire. 

La  moulfe  que  nous  voyons  tous  les  jours  fur  le  Cho¬ 
colat,  6cc,  peut  nous  donner  une  idée  de  cette  elpece  de 
lacis  ou  reléau  cellulaire. 


Il  efl  ailé  de  concevoir ,  i  Que  ces  parties  huileti- 
les  ainfi  étendues  6c  accrochées,  doivent  occuper  beau¬ 
coup  plus  d’efpace. 

^  -  Ch  elles  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  avec  tant 
de  facilité  féparément  les  unes  des  autres,  6c  qu’elles 
empechent  que  les  parties  aqueufes  ne  coulent  libre¬ 
ment  :  ainfi  la  liqueur  fera  povir  lors  .6c  plus  raréfiée  6c 
moins  fluide. 

Lorfque  la  force  ou  le  mouvement  qui  avoit  dévelop¬ 
pe  les  parties  huileufes ,  diminue  confidérablement ,  ou 
vient  a  ceiler  .,  celles  qui  font  unies  ou  accrochées  font 
forcées  de  fe  feparer  5  plufieurs  caufes  les  y  oblio'enn 

Le  propre  relfort  de  ces  parties  branchués  ou  fila- 
menteufes,  qui  font  extrêmement  étendues,  les  déter¬ 
mine  à  fe  replier  fur  elles-mêmes  6c  à  fe  féparer  les  unes 
des  autres. 


L  Air  qui^  agit  inceflamment  fur  elles ,  contribue  en¬ 
core  à  les  défunir.  Q 
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Les  parties  aqueufes  n'étant  plus  violemment  agitées 
fe  raflemblent,  elles  font  effort  contre  les  parties  fila- 
menteufes  qui  font  encore  fort  étendues  :  elles  les  prefo 
fent  de  tous,  cotez  ôe  elles  les  contraignent  de  fe  reflérrer^ 
&  de  rentrer*  dans  leur  premier  état.^ 

Pour  lors  ces  parties  n’occupent  plus  tant  de  placer 
elles  ne  font  plus  étendues  ni  accrochées  elles  font  fé- 
parées.  Elles  peuvent  fe  mouvoir,  féparément  &  n’em¬ 
pêchent  plus  que  les  parties  aqueufes.  ne  coulent  libre¬ 
ment..  Toutes  ÿles  parties  de  la  liqueur  peuvent  donc  fe 
mouvoir  facilement  &  féparément  les  unes  des  autres  i* 
ainfi  le  total  fera:  moins  raréfié  &  plus  fluide.. 

C’efl:  ainfi  que  le  Sang  peut  être  moins  raréfié  &  ac¬ 
quérir  plus  de  fluidité:  le  battement  des  Arteres,  ie‘ 
mouvement  des  folides  J  broyent  3  agitent  toutes  fes  par¬ 
ties  les  développent.  Le  mouvement  qui  fe  pafle  dans, 
le  fein  de  cette  liqueur,. développe  êe  déployé  les  par-' 
ties  branchuës  ou  filamenteufes  des  huiles  3  elles  fe  ren- 
eontrent ,  s’accrochent  &  forment  une  liqueur  plus  ra^' 
réfiée  &:  moins  fluide  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant.- 

Mais  lorfque  L’Air  entrant  dans  le  Poulmon  a  dimi-' 
nué  par  fa  fraîcheur,  ce  mouvement  inteftin  qui  dé.ye- 
ioppoit  les- parties  huileufes,  &  leur  doiinoitla  facilite.ae: 
s’unir  &  de  s’accrocher  les  unes»  aux  autres:  Pour  lors* 
elles  peuvent  fe  défunirj.fe  feparer  j  .fe  replier  fur  elles-' 
mêmes  ,  &  former  des  Globules  qui  compofent  un  tour 
moins  raréfié  ,  mais  beaucoup  plus  fluide.  La  Chymie- 
nous  fait  voir  tous  les  jours  ,  que  des  liqueurs  qui  avoient 
été  raréfiées  par  la  chaleur ,  deviennent  plus  fluides  lorf- 
qu’elles  font  eondenfées  par  le  froid,  de  l’eau,. ou  d’uni 
Air  froid  qui  les  entoure. 

Nous  pouvons  rendre  cette  MécHanique  encore  plus^ 
fenfibie,  par  un  Exemple  très-commun.  Rempliffez  uns 
Vaiflèau ,  dont  l’ouverture  foit  fort  large  (  par  exemple 
un  Tonneau)  d’une  certaine  quantité  de  laine parta¬ 
gée  en  une  infinité  de  petits  pelotons  j  ils  fortiront  ôc 
découleront  comme  une  efpece  de  fluide  fi  vous  in^- 
clinez  ou  renverfez  le  Tonneau. 
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Mais  fl  vous  faites  carder  ces  pelotons  enfemble ,  & 
<jue  vous  en  faffiez  un  tout  dont  vous  rempliffiez  le  mê¬ 
me  Tonneau,  vous  connoîtrez  , 

I  Que  la  meme  quantité  de  laine  occupe  beaucoup 
plus  de  place  qu  elle  n’en  occupoit  avant  que  d’être  car¬ 
dée  &  pour  ainlî  dire  raréfiée. 

2^.  Que  la  laine  reliera  toûjours  dans  le  Tonneau  > 
quoique  vous  le  remuiez  êe  le  renverfiez  ,  ôc  que  rien 
ne  s’écbapera  i  parce  que  toutes  les  parties  étant  liées 
&  accrochées  les  unes  avec  les  autres,  aucune  ne  peut 
s’échapper  féparément. 

II  en  ell  de  même  du  Sang,  du  Lait ,  de  l’eau  de  Sa¬ 
von  ,  du  Chocolat  Sc  des  autres  liqueurs  capables  d’être 
moulTées.  La  chaleur  du  feu ,  celle  de  quelque  fermen¬ 
tation,  ou  un  certain  mouvement  convenable  &  appro¬ 
prié.,  cardent,  pour  ainfi  dire,  les  Globules  huileux  & 
les  parties  branchuës  dont  ils  font  corâpofez. 

Ces  parties  développées  s’unilTent  &  s’accrochent  :  elles 
forment  un  tout ,  dont  aucune  partie  ne  peut  fe  mou*' 
voir  féparément  les  unes'des  autres.  L’union  &  Tentre- 
laflement  de  ces  parties  empêchent  encore  (  comme  je  l’ai 
déjà  dit  )  que  les  autres  parties  de  la  liqueur  qui  ne  font 
pas  unies  ou  accrochées  ne  pnillent  fe  mouvoir  avec 
leur  facilite  ordinaire;  ainfi  ces  liqueurs  peuvent  être' 
enmêmetems  &  plus  raréfiées  &  moins  fluides;' mais' 
lorfque  la  fermentation  ou  la  chaleur  efl:  dimiuuée ,  les‘ 
parties  branchuës  ou  filamenteufes  fe  défunifieht;  :eiles 
fe  replient.  Toutes  les  parties  qui  compofent  la  liqUeur, 
peuvent  fe  mouvcTir  féparément  par  la  moindre  inipref- 
fion  ;  ainfi  fa  fluidité  augmente,  à  mefure  que  fa  raré¬ 
faction  diminuë. 

Nous  EN  SOMMES  ENFIN  à  la  quatrième  partie  dé  cette 
Réponfe,  c’eft-à-dire ,  à  la  derniere  Claüe  des  Obîec- 
tions  de  M.  Michelotti,'  qui  roulent  fur  ,1a  maniéré 
dont  le  changement  de  couleur  fe  fait  dans  le  Sane  ex- 
pofé  à  l’Air. 

La  fuperficie  d’un  caillot  de  Sang  reçu  dans  un  Vaif- 
feau  profond,  paroît  d’un  rouge  vif  :  auTiéu  que  les 
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ccnches  inferieures  font  d’un  rouge  foncé. 

Mais  fi  Ton  retourne  ce  caillot  de  manière  "que  leS' 
Gouches  inferieures  deviennent  les  fuperieures  3  on  les 
verra,  quelque  tems  après,  devenir  d’un,  rouge  vif  6c 
brillant  ,ians  que  Les  premières  perdent  la  couleur  rouge 
qu’elles  avoient  acquife.  Changement  que  j’ai  rapporté 
à  i’imprellloii  de  l’Air  fur  les  parties  du. Sang  qu’il  tou¬ 
che  immédiatement  = 


(  ^)  Prévenu  d’un  fentiment  contraire,  M.  Michelotti 
cherche  ailleurs  la  caule  de  ce  changement  de  couleur. 
Il  le  fait  dépendre  du  poids  des  Globules  du  Sang,  .dont, 
la  péfanteur  les  oblige  de  fe  précipiter  au  fond  du  vafes. 
de  forte  qu’il  n  en  refte  qu’une  petite  quantité  à  la  fu— 
perficie  3  ce  qui  fuffic  pour  la  teindre  d’une  coule urrou-' 
ge  5  vive  &.  brillante.. 

A  quoi  je  réponds  ,,que  fi  cette  prétendue  précipita¬ 
tion  des  Globules  avoit  lieu  ,  il  faudroit  necefiàirement 
que  les  couches  inferieures  du  Sang  acquiflent  un  rouge 
plus  brillant.  En  elFet ,  ne  lont-ce  pas  ces  mêmes  Glo¬ 
bules  ,  dont  un  petit  nombre  (  de  l’aveu  de  M.  Miche¬ 
lotti  )  communique  une  couleur  vive  de  brillante  à 
toute  la  luperficie.  Les  couches  inférieures  devroient 
donc  acquérir  une  couleur  d’autant  plus  vive  ,  que  ces 
Globules  s’y  trouveroient  en  plus  grande  quantité  3  puif- 
que  ce  font  eux  qui  donnent  cette  couleur.  C’eft  ce  qui 
a  obligé  pitcarne  à  fuppofer ,  que  les  Globules  du  Sang, 
étoient  plus  légers  plus  élafiiques  que  les  autres  par-- 
tîés  du  Sang qu’ils  s’éle voient  dans  les  Veines  Pulmo¬ 
naires'  à  la  luperficie  dè  cette  liqueur  5  &  qu’ils  lui  don— 
noient  une  couleiir  plus  vive. 

(  b  )  Pour  expliquer  la  fécondé  partie  de  l’Expérience  ' 


V  (a)  Pag.  X  FI  II-  làco  verô  ejiifccmodi  fumma  coagulati  Yânguinis  fu— 
gcrficies  a'éri  patens  pleruir.què  rubet  ,  intercadum  reliqua  fuppojfîta  Urata  ,  Sc- 
mdllibra  aliquando  funt ,  8c  coloris  rubri  obfcurioris  :  quia  majori  globtilo- 
rum  coccineorum  ,  lîbrâ  fanguinis  graviorum  ,  parte  deorfum  fundum  vaiis 
verfùs  tendcntc ,  ille  folummodo  rubearum  fphæruiarum  pcculiari  modo  in_- 
vicem  aptatarum  numerus  fummis  fibrarum  fanguinearum  areoli-s  irredtur 
qui  requiritur  ad  iucis  puputeos  radios  rcpellcndos. 

(b  )  Pag.  XX.  Ecenim  concreto. fanguine .  ira  univerfo  ut  ejus  pars  in¬ 
tima  très  circiter  horæ  quadrantes  aeri  exppnatur , ,  iftiiifmodi  ima  pars  ^ 
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rapportée  5  c’eft- à-dire  ,  le  changement  de  couleur  qui 
lurvient  dans  les  dernieres  couches  d’un  caillot  de  Sang, 
lorfqu’on  le  retourne  Se  qu’on  les  expofe  à  l’Air.  Voici 
ce  qu’imagine  M.  Michelotti. 

Pour  lors,  dit-il],  la  plupart  des  Globules  changent  « 
de  place  ôc  retombent  dans  les  couches  inférieures  qu’ils  « 
pénètrent  ,  tandis  que  le  petit  nombre  de  ces  Globules  « 
qui  occupent  la  luperficie ,  lui  fait  prendre  un  rouge  » 
plus  vif  &  plus  éclatant.  « 

Cette  hypothefe  porte  malheureufement  à  faux.  Ce 
n’ell  point  de  la  précipitation  des  Globules  que  peut  pro¬ 
venir  le  changement  qui  arrive  dans  les  diftérentes  cou¬ 
ches  i  l’Expérience  que  j’ai  rapportée  a  été  faite  fur  un 
caillot  de  Sang  figé  3  ainfi  les  Globules  ne  pouvoient  s’y 
mouvoir  &  changer  de  place. 

La r^fuperficie  d’un  caillot,  devénu  d’un  rouge  ver¬ 
meil,.  après  avoir  été.  expofé  à  l’Air,  garde  la  même 
couleur,  lors  même  qu’il  eft  retourné.  Or  dans  le  fyftê- 
me  de  M.  Michelotti ,  les  Globules  fe  précipitant  en^ 
grande  quantité  vers  les  couches  inférieures,  elles  de- 
vroient  acquérir  une  couleur  différente  6c  devenir  d’un- 
rouge  noir  :  ce  qui  n’arrive 
s’y  précipitent  nullement. 

(/ï)  Voyons  fi  l’Expérience  connue  que  M.  Michelotti- 
rapporte  àfon  tour,  fera  plus  certaine  6c  plus  concluante,. 
Lorfqu’on  agi  te  (  m  objecte- t-il)  du  Sang  veineux  dans. 

antea  fufca  colorem  rubeum  fulgentem  acquirit  ,  proptereà  qnoJ  globuli  fan- 
guinis  antea  fubfidentes  ,  &  acervatim  fuper  impofiti  ,  primum  aëris  adlionc 
non  nibil  ccagitantur  ,  indè  majorcm  partem  impeJlente  gravitate  rurfùs 
dcorfiim  ruunt  :  quaproptcr  paucioribus  globulis  in  inverfa  cralTaminis  fan- 
guinei  fibrata  parte  reftantibus  ,  villofifquè  fanguinis  fibris  fe  mutuo  appren- 
hendentibus ,  ilia  ipfa  inverfa  fuperficies  &  rubefcit  &  folidiorem  compao-cm 
adipifcitur.  ^ 

(a)  Pag.  XXiy.  Ut  enim  venofi  fanguinis  in  vafis  vitreis  aliquando 
pcne  nigrefcentis  forti/îîma  quaflationc  ,  ut  is  purpurefcat  ciEcitur  ,  Ec  per 
fanguinis  in  arteriis  exagitacionem  à  qiia  magna  ex  parte  ejys  etiam  pendec 
fliiiditas  ,  plano-ovalis  formæ  corpufculaf  &  ex  iis  compadli  globuli  ad  eas 
magnitudinis  deuntates  ad  eas  inter  fe  diftantias  perducuntur  ,  eo  numéro  con- 
gregantur,  hoc  eft  ita  difponuntur  ,  ut  radios  luminis  coccineos  ,  eos  fcilicet 
qui  ita  comparati  funt  (  utor  dodtrinâ  Sc  verbis  noftri  fæculi  Philofophorum 
facile  Principis  if.  Ncwtoni  )  ut  fenfum  coccinei  coloris  in  nobis  excitent 
copioüùs  quàm  cœçeros  reflcdtant. - 


point  3  par  conféqu^it  ils  ne 
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un  vaiffeau  de  verre ,  ce  Sang  devient  rouge ,  de  noir 
qu  il  étoit  auparavanti  donc  les  parties  du  Sang  veineux 
ne  font  pas  aulG  agitées  y  que  celles  du  Sang  artériel. 

Le  changement  qui  arrive  pour  lors  au  Sang  veineux 
eft  certain  5  mais  la  caufe  eft  bien  différente  :  il  tieft 
point  produit  ce  changement  par  la  fimple  agitation  ou 
le  broyement  que  fouirre  le  Sang  ^  mais  par  rimpreffioii 
de  TAir  qui  peut  pénétrer  toutes  fes  parties.  La  preuve 
de  ce  fait  n  eft  point  difficile  à  trouver. 

Tirez  du  Sang  veineux  par  une  petite  ouverture  5  & 
recevez-lefur  une  affiette  platte  j  enforte  que  T  Air  puiffe 
s’iniinuer  dans  toutes  fes  parties  ,  vous  le  verriez  briller 
par  tout  d’un  rouge  vif  :  cependant  il  n’a  été  ni  agité 
ni  broyé,  mais  il  a  été  tiré  de  maniéré  que  l’Air  a  pu 
agir  fur  toutes  fes  parties  Se  les  pénétrer.  Cette  Expé¬ 
rience  fuffit  pour  faire  connoître  que  cette  couleur  ne 
dépend  pas  du  broyement  Sc  de  f  atténuation  du  Sang  ^ 
mais  de  l’adion  de  l’Air  fur  fes  parties  ,  comme  je  l’aî 
expliqué  dans  mon  Mémoire.. 

{  ^  )  Pour  avoir  lieu  de  nier  la  eondenfation  du  Sang 
(  telle  que  je  Pavois  établie  )  Michelotti  prétend  qu’à 
la  vérité^  P  Air  peut  le  conden  fer  hors  de  fes  Vaiffeaux, 
mais  il  nie  qu’il  puiffe  le  raffraîchir ,  tandis  qu’il  y  ell 
«  renfermé:  au  contraire,  dit-il,  P  Air  qui  delcend  par 
les  bronches ,  ôc  par  la  trachée  artere  dans  les  Poul- 
mons ,  s’échauffe ,  ge  fe  raréfié  danslenrs  cellules  par  Pa^ 
«  gitation  continuelle  ge  la  grande  chaleur  de  ce  Vifeere^ 
Je  conviens  que  PAir  s’échauffe  &  fe  raréfie  dans  les 
cellules  du  Poulmon  i  mais  il  n’eft  échauffé  que  par  la 
chaleur  même  du  Sang  renfermé  dans  les  Yaiffeauxde 

(a)  XXVII-  Verum .tametfi  frigidi  aeris  vi  cruor  extra  fuos  cana- 

les  congdaretur  ,  indè  tamen  .kaud  fequeretur  ,  cum  ex  ultimis  arteriæ  pul- 
jBonalis  ramufculis  in  venæ  pulmonaris  radiculas  tranfeuntem  acrem  in  ceL 
iulas  piilmonum  irruente  condenfari ,  qucmaànaodum  idem  perhibet  Helvé¬ 
tius.  Namque  aer  per  afperam  artciiam  ac  bronchia  defeendens  faventibus 
eifluviis  in  eorum  cavum  ubertim  confluentibus  calcfcit  protinus  verô  ac  cel- 
Iulas  fubiic  pulmonares  coagitationc  ,  &  ingenti  calore  pulmonum  rarefeit  , 
majoremquè  Te  fe  prolatandi  nancifeitur  vim  :  quare  omni  orbatus  frigore 
pulmonis  venis  conilipaiidis  ,  cruorifquè  iis  contenu  particulis  cogendis  ma- 
ximè  impar  exiflit. 
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ce  Vifcere.  Il  faut  donc  convenir  que  TAir  en  entrant 
dans  le  Poulmon ,  étoit  beaucoup  moins  chaud  que  le 
Sang  renfermé  dans  fes  Vaiffeaux  :  &  c’en  eft  affezpour 
donner  lieu  de  conclure  que  l’Air  doit  y  rafFraîchir  6c 
Gondenfer  le  Sang.. 

Telles  sont  les  Objections  les'plus  essentielles 
de  M.>  Mchelotti ,  il  m’en  a  fait  encore  quelques  autres, 
mais  elles  font  de  très  peu  d’importance  6c  bien  moins 
Gonfiderables  que  celles  aufquelles  je  viens  de  répondre,* 
ainfi  il  feroit  ennuyeux  d’entrer  dans  cette  difcuffion* 
inutile  y  il  ne  me  refte  plus  qu’à  me  juftifier  fur  un  fait^ 
purement  perfonnel.= 

Je  croyais  n^uoir  découvert  le  premier  y  les  Arteres  Pul¬ 

monaires  font  en  plus  grand  nombre ,  6c  ont  une  capacité 
beaucoup  plus  grande  que  les- Veines  Pulmonaires.  Ce¬ 
pendant  M.  Michelotti  femble  me  foupçonner  d’avoir 
emprunté  cette  Notion  de  M.  Drakc.  Il  remarque  , 
cet  excellent  Anatomijie  tt  fait  graver  des  Planches ,  qui  ont 
été  mifes  aujourlong-tems  avant  que  jaye publié  moy-même 
cette  ohfervation  ^  quon  y  voit  aujfi  que  les  Artères  Pul¬ 
monaires  font  en  plus  grand  nombre  ont  plus  de  capacité 
que  les  Veines  Pulmonaires. 

Ces  Tablés  fe  trouvent  dans  PAnatomie  de  cet  Au¬ 
teur  qui  eft  écrite  en  Anglois.  Je  na  Pavois  jamais  vûë , 
6c  M.  Michelotti  lui-même  ne  l’a  pas  lue  ,  ou  on  ne  lui 
a  pas  bien  traduit  l’explication  de  ces  Tables.  L’on  en  verra- 
la  preuve.  Cependant  je  ne  ferois  pas  difculpé,  6c  je  ne 
pourrois  me  glorifier  de  cette  découverte ,  fi  M.  Drakc  Pa-' 
voit  faite  le  premier. 

J’ai  donc  examiné  depuis  cet  Ouvrage ,  6c  j’ai  vu  efFec-- 
dvementque  dans  cesTables ,  on  a  gravé  les  Arteres  Pul- 
monaires  en  plus  grand  nombre  6c  avec  plus  de  capacité 
que  les  Veines.- 

Mais  il  n’ÿ  a  pas  lieu  de  préfumer  que  M.  Drakc  ait  ja- 

(a)  Pag-  XXXI-  Kami  Arteriæ  PuJmonaris ,  clarifT.  referente  Helvetîo' 

(  quod  etiani  liquet  ex  figuris  æneis  ad  arteriani  venamquè  pulmonis  attinen- 
iibus,  quas  cum  orbe  litterato  accuratus  Anatomicus]  Anglus  Jac.  Draxe  muJro 
antcquam^Helvetianæ  hac  eadem  de  re  ederentur  obfervationes  communicavit j 
vcfiïepulmenaris  ramis  numéro,. «Sc  capacitate  funt  majQrcs. 
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niais  penfé  à  cette  différence.  S’il  l’a  voit  découverte ,  il 
enauroit  parlé  dans  rexplication  de  les  Tables.*  cependant 
il  n’en  a  pas  fait  la  moindre  mention  (  à  ce  que  m’ont  af- 
fùré  des  perfonnes  qui  entendent  l’Anglois.  )  Il  n’a  pas 
même  marqué  ,  li  les  Arteres  &  les  Veines  ont  été  deffi- 
nées  d’après  un  même  cadavre.  Obfervation  qui  étoit  ne- 
ceffaire  pour  que  les  Anatomiftes  qui  examineroient  ces 
Planches ,  en  puffent  tirer  quelque  nouvelle  connoiffan- 
ce  :  car  files  Arteres  ont  été  deflinées  d’après  un  fujet  plus 
grand ,  6e  les  Veines  d’après  un  iujet  de  moindre  llature  s 
les  Tables  doivent  repréfenter  les  Arteres  en  plus  grand 
nombre  ôe  avec  plus  de  capacité  que  les  Veines,  fans  que 
cette  différence  foit  une  Obfervation  nouvelle. 

Suppolons  que  ces  Arteres  ôc  xes  Veines  Pulmonaires 
ayent-été  deffinées  d’après  un  même  iujet  :  il  s’enfuit  que 
le  Deffinateur  a  peint  la  Nature  telle  quelle  s’offroit  à  lui 
dans  les  Arteres  Sedaiis  les  Veines  qu’on  lui  a  voit  prépa¬ 
rées ,  fans  que  M.  Drakc  ait  découvert  ni  obfervéla  diff 
férence  qui  eft  entreje  nombre  &  la  capacité  des  Arteres 
&  des  V eines  Pulmonaires  :  bien  plus,  de  tous  les  Anato- 
miftes  qui  ont  écrit  depuis ,  il  n’y  en  a  pas  un  à  qui  ces  fi¬ 
gures  ayent  donné  lieu  de  réfléchir  lur  cette  Obfervation 
prétendue  s  parce  qu’ils  ont  été  fans  doute  perfuadez  que 
ces  Tablesavoient  été  gravées  d’après  des  Sujets.de  diff 
férente  grandeur,  6c  peut  être  de  différens  âges. 

Je  ferois  donc  endroit  de  me  compter  le  premier  qui  ait 
découvert  l’inégalité  qui  fe  trouve  entre  le  nombre  6c  la 
capacité  des  Arteres  6c  celle  des  Veines  Pulmonaires. 
iVL  'Michelotti  veut-il  donner  à  un  Deffinateur  la  gloire 
de  cette  découverte  Anatomique?  Tft-ce  à  lui  6c  non  à 
moi  qu’il  veut  qu’on  en  foit  redevable?  Il  ne  peut  au  moins 
l’attribuer  à  aucun  Anatomifl:e,ni  âM.  Drackc  lui-même, 
puifqu’il  n’a  point  parlé  (dans  l’explication  qu’il  a  donnée 
de  ces  Tables  )  d’une  découverte  auffi  utile  6c  auffi  impoxr 
tante. 
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STRUCTURA  GLANDULÆ. 

epistola 

JOANxNIS  CLAUDII  ADRIANI  HELVETIUS; 

Reginæ  Galliarum  Archiatri ,  Régi  Chriftianiffinio 
à  Confiliis,  ejufque  Medici  perpetuo-ordinarii ,  Doc- 
toris  Medici  Parifîenfis ,  Regiæ  Scientiarum  Acade- 
niiæ  Socii,  Regiorumque  Nofocomiorum  Caflrenfium 
Præfedi  generalis. 

Ad  Clariffmum  vimm 

JACOBVM  BENIGN^M  WJN  SLOW-, 
Do^hrem  Medicum  ? arifienjem ,  An^tomes  ^  Chlrurgid^ 
Frofejforem  ^  Regia  Sckntmrum  Ac^idemtA  Socium  ,  m 
Lingîii^rum  Germanie  a  ^  Belgicx ,  Danica  ^  Sueciex  Rc~ 
gium  Inter^retcm. 

SI  ^JA  efl  îii  me  facilitas ,  fi  qua  cognitio  mirabilis 
illius  texturæ  quâ  Corporis  Humani  partes  connec- 
tuntur  5  totam  hanc  ego  tibi  ^  V.  Ci.  memor  &  gratus 
aefeeptam  refero  5  à  quo  mihi  non  levitèr  adum.bratam  , 
fed  prorsù-s  enodatam  faille  fateor.  In  quo  ciiin  mihi  non 
docliinx  tantum  J  fed  ÔC  Ihudii  in  me  tiii  Egnihcationes 
dederis  5  pio  meo  jure  jani  ab  homine  &  amiciffimo 
&  in  hifee  rebus  perfpicaciffimo  flagitare  videor ,  ut 

quid  de  Gi^dul^rum  jiruôtur^  fentiat,  aperire  niihi  non 
gravetur. 

N  E  c  ME  FUGiT  3  quid  de  glandulis  excogitaverint 
plerique  Anatomicorum  ,  inter  quos,  ut  omnium  lono-è 
præftantiffimi,  funt  Malpighius  bc  Ruyschius  ,  ità  plu- 
r  imùm  inter  fe  diferepantes. 


H 
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j8  Epijlolajoan»  Claud.  Aâr^  Helvetius  y 
Hujus  aut  illius  opinionem  cæteri  pro  ut  animo  col- 
libitum  eft ,  ampleftuntur  ôc  propugnaiit.  Utram  au- 
tem  ad  partem  fefe  conférât  >  anceps  hærct  animus.  Te 
judicem  appelle,  &  utri  tutius  adhæream,  velim  oftendas- 
Ipforum  lententiam  dilucidè  enucleatam  reperiemus 
in  opufeulo  dcf^bricâ  G edito  Lugd.  Bat.  1711^ 
quod  D.  D.  Boerhaavii  Sc  Ruyschii  Epiftolas  eâ  de 
re  feriptas  continer. 

A  Malpighio  Glandularum  fimplïciffima  definitur 
qmdem  corporis  hum^tni  p^rs ,  qux  proprix  membrane  fim^^ 
pli  ci  appaïMu  involucTum  potmM  c^ivum ,  intr^i  quod 
Uris  humor  fecretus ,  contmtus ,  jotus mutatus ,  per 
rium  demque  excretus  ,  (peS'Mur. 

Ex  hac  definitione  patet ,  ab  eo  mteri^rum  fanguifer^'^ 
rum  fines  inter  é"  ^  loculos  ^  feu  memhr^nofiu^s 

ficulus  /ignojci. 

Kuyschixjs  verb  veficulas  ità  difpolitas  iifpiàm  repe- 
riri  negat ,  glandulamquè  è  limplici  valorum  contextu 
&  complexu  formari  eontendit. 

Stat  à  Malpighio  propugnator  acer  Hermannus 
Boerhaavius.  Is  in  erudita  ad  Ruyjchium  Epiftola ,  con- 
gerit  plurima  quibus  corroboret  acfulciat  Malpighii 
opinionem»  Veliculas  exiftere  ex  iis  nofei  pofTe  ftatuit 
quæ  in  corporibus ,  vel  fanitate  fruentibus  ^  vel  morbo 
laborantibus,  fæpiiis  obfervantur. 

Plurimæ  quidem  exteriores  fani  corporis  partes  fi  pre- 
mantur ,  ab  iis  profilire  cernuntur  humoris  guttulæ  mole 
craffiori  <^uàm  ut  eas  in  arcto  vafculo  fecretorio  conti- 
neri  fit  verifimile  :  inde  perfpicuum  (  ut  is  egregiè  )  hafee* 
guttulas ,  quæ  preffu  eliciuntur ,  nequaquàm  in  vafe  ex- 
cretorio  collectas  fuille ,  fed  in  alia  quadam  cavitate  ,, 
eaquè  omninb  diverfa quam  veficulam  elle  profitetur. 

Opinioni  fuæ  autumat  plurimum  favere  tumores.  Hi 
vel  fpilïo ,  vel  fluido  humore  turgefeunt ,  quem  e  vafo- 
rum  extremis  manantem  accepêre.  Ubinam  autem  re- 
condi  potuiflèt  humor  ifte  nili  in  membranofæ  veliculæ 
cavitate?  Tumores  ergo  veEcularumexiftentiam  compro- 
bant# 


\ 
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1  F  R  T I U  M  mutuatur  Bolrhaavius  argamentum  ab 
ipfa  jécoris  jahriç(i.  Hoc  enim  in  vifcere  Iparfos  iibiquè 
ncinulos  aut  hexacdro:  ^  aut  fubfphjuncos  aniniadvercerc  li- 
cet  J  verfus  quos  tendunt  vala  Vviîæ  portai  um  langui- 
nem  deferencia.  loidem  exitani  radices  venarum,  per 
quas  ad  venani  cavam  languis  recurrit.  Cünllat  præte- 
rea  ex  omnibus  acinis  oriri  poros  biliarios,  vera 
liepatis  emillaria.  Qaiæ  cum  eX[:^^fiiic  vir  doéliffimus  , 
contendit  è  v^ziciiiis  leu  foiiicuiis ,  /icmulos  (cugU^dulas 
conflari. 

Quinimb  plurimis  innixus ,  qiias  à  diverfis  autoribus 
haulît  5  obrervationibus,  addit  Jaoicè  acinulos  genuinas 
elle  cavitates  membranolas  ,  velîcuias  lecenicndæ  bili  ad- 
didas,  Cui  quidem  l'enteiitiæ  non  levitèr  lufFragarur 
D.  Littré  dùm  in  ll.egiæ.Scientiarum  Academiæ  Hif- 
toriâ  teftatur  qualdam  fe  in  jecore  humano  (  cæterum 
benè  fehabence)  glandulas  inlpexilTe ,  unius  circiter  li« 
neæ  crallîtudine  porredas ,  quæ  præ  lua  exilitate  invef- 
tigantitim  oculos  hadenus  eftugerant. 

^  Nec  fatis  Boèrh^^^vio  fuit  tôt  undique  rationes  colle- 
gilTe  5  quibus  fufeeptam  Malpighii  opinionem  delFen- 
deret  j  quin  &  ea  quæ  à  Ruyschio  tela  conjiciuntur 
acriter  5  acriùs  ipfe  retorquere  nititur. 

in  hepatis  canalibus  (ceraceâ  materie  fé¬ 
liciter  injeda)  i?/y'/c‘i?/^3^oblervaverat  ^eaquefe  cuilibet 
monllraturum  elle  profîcebatur  :  vafa  fcilicet  tiim  fan- 
guinea,  tiim  biüolà  tenaciùs  libi  invicem  coliærere , 
quam  ut  facile  disjungi  queant  ;  korxm  cxtfcm^  in  cir- 
ros  fivè  penicillos  definere  :  cæteroquin  nuilum  lîbi  vel 
diligentiffimè  indagantifolliculum  ufquàm  vifumfuiiTe. 

Quâ  quidem  obl'ervatione  ne  commoveri  quidèm 
nedum  everti  Aîd^ighH  Icntentiam  contendit  Boerh/ta-^ 
vlus,  Etenim  li  m^terïes  ^  inquic,  in  veliculam  ufque  ir¬ 
repat,  tune  vafa  quibus  circumdatur  cadem  materie  re- 
pleta  ita  contexuntur  &  confunduntur  ut  tenuiffimas 

idas  quibus  texicur  membranas  diflinguere  nequaquam 
liçeat. 
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Si  verb  ceræ  fubeunti  pervia  non  fit  veficula  ^^'vafa 
circumferpentia  intumefcunt ,  eamque  ar£lè  adec  corn- 
primunt,  ut  ipfius  cavitatem  omninb  deleant.- 

OccuRRENs  ARGUMENTANTi  Âuyfchms  :  hac  ^  inquit> 
peradâ  in  jecur  injedione ,  hepar  in  aquain  projedum 
Îî  diù  conquaflatur  &  maceratur,  hajus  omnes  disjun- 
guntur  membranæ ,  vaforumquè  extrema ,  pemcUlomm 
inftar  ex 
hibent. 

Quid  autem  ab  iftâ  hepatis  conquaffatione  macéra-’ 
tionequè  (reponit  Boerhaavms)  in  Mdpghian^m  mjJmt 
fententiaml  Quandoquidem  quidquid  hoc  in  vifcere  li- 
querada  cerâ  non  luerit  imbutum ,  aqua  tune  dillolvi- 
turi  membrana  veficulam  contexens  à  vafisdiffilit,  ip- 
lorumquè  vaforum  duntaxat  extrema  rémanent ,  quas. 
ceraceo  infarta  liquore  in  tenuiffima  abeunt  damina. 

Urget  dEnüo  Ruyfchius  adverfarium. 
ries  (ait)  m  wn^im  mtmt  in  forum  hefuticum  ^ 

hujufque  ramulos }  re^umigitur  itn  inter  hiic  ubjque 

medio  folliculo  imfedituro  vium. 

36.  Adquæ  Boerhuuvius  :  Fateor  hoc  taiiti  momenti  vi- 
deri  mihi  ut  ferè  nefeium  un  effugere  quisfojjlt  vim  hujus  ur-^ 
gumenti*  Ituque  ferfficiendurn  modo  erit  ^  un  'ueri  itu  fit  :  id 
uutem  nondum  demonjlrufje  videris  y  ut  ftmus  certi ,  ^c. 

Rem  igitüR  dijeeftuturus  ugnofeit  quidem ,  fe  corum ,  in- 
jebïum  U  Ruyfchio  in  meferaicas  arterias  ceraccam  mate- 
riem  5  in  cava  ciim  inteftiiii  tum  ventriculi  ftillatim  pe- 
netravilïe.  At  in  hifee  partibus  ,  aliifquè  quam  plurimisj 
vaforum  apparatum,  ab  eo  quem  jecoris  patefacit  drue- 
tura  5,  diverfum  eife  animadvertit. 

Nec  DiFFiTETUR  plcrumquè  arterîarum  extrema ,  vel 
ortos  inde  canales  reperiri  ità  affabrè  difpofitos,  ut  per 
ipfos  3  fine  interpofita  glandulofa  machina  >  percolentur 
^  fegregentur  fluida  tenuiffima,  Veriam  annotât,  in 
ipfifmet  partibus  alîam  prætereà'  reperiri  canalium  urte-- 
rioforum  ultimorum  difirihutionem  circu  folliculos  glundulojot 
37*  ibidem  digejtorum  :  fer  hos  fecerni  fuccum  ,  qui  in  cryftus  ilr 
lus  defonitur,  (^c. 


plicata,  nullam  prorfus  veficularum  xpeciem  ex- 
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^  Sic  PONDERAT  I  s  utrinquè  tùm  Ruyfchimis ,  tum  AlaU 
pghUnis  argumentis,  tandem  ad  Malpghmm  accedit 
ultrd  Bocrh^iavius  i  ipfoquè  præeunte  ^ImdtiUs  è  veficu-  ' 
Us  conftare  cenfet. 

Hæc  sunt  ,  Vir  Clariffime,  præcipua  ratîonum  mo- 
menta  qui  bus  M'alpghiMm/'i  de  g^.  andulis  opinioiiem  prc- 
movere  ac  defendere  Iludec  Boerh^^vms. 

Jam  Ruyjchmm  contra  difTerentem  audiamus.  Glandu-  7c. 
Ifstn  ,  inquit  J  dcji?7'îo  ,  ex  Tficfi  ogi?2'io?7'C  dic efidfiïn  ^  coypas  Jo^ 
lidu??i  in  co5lione  conjl^ns ,  conflyituyn  ex  ytggregMoufi^ormn, 
iindi(yiie  cinEtHm  T^ien’ihY^inii  y  cîdjtis  dijj’eyî4nt  y  pyo  dijj'c~“ 

rentm  hamovum  qms  efficcye  dehent. 

Diveyfos  tgmyhumoyes  (  idipfam  enim  ex  hac  defînitio- 
ne  fequicur  )  in  vafis ,  id  eft  in  finibus  arteriarum  formari 
ac  perfîci  exiftimat.  Qnod  &  fupra  luculentius  Jiifce  ver- 
bis  explicaverat  J  ubi  legere  licet,  Puto  quod  omnes  yi^cini,  57 
folliculi ,  glandtiU ,  (^c,  qua  jyiciunt  humoyes  dwerfos ,  etiam 
hiiheant ,  ad  Mud  opm  ihi  faciendum ,  vafa  diveyj£  yeptatia- 
ni  s  contexture, 

Arteriayum  extyemh  mmen  arterioUyumfahricmtmn  im- 
ponijubet  y  ah  ipfifque  arteriis  humoyes  non  modo  adducivel 
infundi ,  jedpyepayari ,  ^  perfici  Jlatuk, 

Folliculos  leumembranas  cavas,  quibus  adjunda  funt 
emiiraria,  pro  glandulis  nequaquam  habendas  elle  pu- 
tat  y  propterea  quod  ad  formationem  aut  fegregatione^*^ 
fluidorum  nihil  quicquam  conférant  :  hafque  membra- 
nas  (  quas  multis  in  partibus  inveniri  fatetur  J  tanquam 
pro  recept^enUs  ,  auc  cxclpuUs  ,  auc  cijleynis  babet. 

C ryftam  ,  folltculum ,  utriculum ,  cellulam  ^  glanduUm 
(  cjiix  vocabula  tanquarn  Boeïh/i'ii'vius  wÇviv^i^- 

veratj  miiltum  inter  fe  differre  Ruyfchius  arguit,  ideo 
maximè  quod  unâ  eâdemquè  membranâ  non  obducan- 
cur  i  cryptarumquè  ftatim  &  acinorum  ftruauram  hifee 
definitionibus  déclarât. 

Crypta  ejl flaccidum  in  coctione  inconfims  corpujculum, 
vap  conjlans^  non  cinUum  membrmà  nbomni parte  ,fed  fa- 
prk  patulum ,  injlar  fovex. 

H  iij 
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Acini  jum  rotunda  corpufcuU  non  cin^ûù  memhrmu  (  o[um-- 
mm  poffum  hue  ufyue  videre  )  ^U£  vafcuU ,  inter  cxc^irnu^n^ 
dum  5  folvuntur  in  formu^m  juhtililfimorum  penicillorum. 

Couvris  quidem  memhrmùs  pluribus  in  locis  deprehendi 
concediî:  >  eas  tamen  (  quales  defcripfit  &  delineavit  Boer- 
haavius  )  ufquarn  apparere  omnino  negat, 

Ullos  taies  in  facie,  omniquè  adeb  corporis  habita 
folliculos  exftare  inficiatur  5  plurimafquèjnanierat  par¬ 
tes  5  ubi  nequaquam  oflendi  qiieunt. 

Præcipuum  Rüyschiüs  argumentuni  ab  Anatomicîs 
exercitatîonibus  eruit ,  cavofquè  jolliculos  emijjariis  inf^ 
îru6îos  appenjos  ulümis  arteriis  ,  f  U  vafis  fanguiferis ,  nec 
à  fe  deteélos ,  nec  hucufquè  ab  alio  quolibet  demonftra' 
tos  efle  affirmât. 

Quo  jure  igitur  à  Afalphighio  aflertum ,  eum  partem 
^U£  propriiZ  membrundt  Jîmplici  nppuïMu ,  j^ormM  cuvum , 
glandulu^rum  ejje  JimpliciJJimam ,  quâ  finguluris  humor fecre^ 
tus ,  contentus  ^  fotus ,  mut  Mus ,  per  emijjurium  deni^uè  ex^ 
cretus  fpe^utuK  ? 

Qüæ  autem  à  Boerhaavio  allata  funt  >  ut  exiftere 
veficulas  fidem  faciat;,  ea  iile  illudit  facilè,  &  conveilit, 

Hümorem  verb  preffis  parcibus  externis  ideo  exilire 
è  cadaveribus  exiftiniat  ?  qubd  maceratione ,  quaffatio- 
iiequè  earum  partium  compages  mutata  &  inverfa  fuerit. 

Tumorihus  autem  huud  nuturdihus  3  nequaquam  in  men- 
branis  cavis ,  feu  glandulis ,  fed  potius  in  Cryptis  aut  in 
ceilulis  membranarum ,  fedem  aflignat  :  eofque  fimpli-^ 
cilfimæ  glandulæ  aut  fabricam  aut  exiftentiam  demonf- 
trare  nep-at.  Similes  enim^  inquit,  tumores  in  nervo  op- 
tico3in  glandulâ  pineali  plurimifquç  membranis  tenuif- 
fimis  reperiuntur  3  nec  ullos  tanien  in  ipfis  folliculos 
feu  membranas  cavas  animadvertere  licet. 

Omniu  ilia  faciei  feabiofa ,  fubleprofaquè  ulcufculu , 
nihil  quidquam  aiiud,  nifi  quædam  a  vaiorum  integu- 
mentis  ipfi  videntur  elfe  degenerationes.  ^ 

Jam  verb  id  adverfario  tribuit  ut  hepatis  acini  facile 
confpiciantur ,  fed  fie  ut  ii  nec  folliculi  cum  emiflarÜs 
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connexi  dici  poffint ,  nec  glandulæ ,  quas  nulli  inter  Ana- 
tomicos  fpedare  hadeniis  datum  elL 

yib  extremitatihus  ultimis  ‘vafculomm  fanguiferorum  , 
unitis  in  formam  fphæricæ  rotunditatis  iiàtm  jormmtur 
mini:  nequè  ullâ fingularimembranulâcircumambiun- 
tur:  injeclione  quippè  &  maceratione  deprehenditur 
omnes  je  coris  minos  pulpofm  ejje  *venx-portfirum  extrcmi- 
tMes. 

Quæ  verb  ex  infolito ,  'aus  morhojo  hepmis Jlatu  petuntur 
argumenta ,  leviora  funt  (  ex  Ruyfchti  fententia  )  quàm 
ut  acinos  verè  cavos  edè  folliculos  emiflariis  inftrudos 
jure  quifpiam  concludat:  nec  eft  ipfius  judicio,  quod 
iis  moveantur  Anatomiei  quæ  à  CL  Lhtre  6c  Boerharc-- 
'vio  dicuntur  efTe  obfervata ,  ea  enim ,  tantum  abeft  ut 
patrocinii  plurimum  afFerant ,  funditus  corruent  fi  quis 
ità  invehatur. 

Acini  illi  ex  cavis  membranulis  cum  emüTariis  fi  conf- 
tarent,  tùm  hepar,  inter  co(puenàiim  ,  totum  contr/^heretur y 
nto^ue  redigeretur  nà  pnrvnm  molem  ,  veto  pojl  coc^ 

tionem ,  totnmjere priorem  min^gnitudinem  retinet  :  ergb 
non  confiât  ex  hilce  membranulis  cavis. 

Ex  totâ  hac  difceptatione ,  omnibufquè  fuis  experi- 
mentis  vir  ccleherrimus  fimm  ^  M^phigti  fententiam  in 
hoc  inter  ic  pugnm  coneludit. 

Primo,  Jlle  pMM^  inquit,  humores  delaèi  in  gl^ndulm 
ài^rts  Jimpltcijjimm ,  ibi  joveri ,  mutrsri, 

Bgo  puto  qubd  arteriæ  ulcimæ  fuccos  faciant ,  &  fados 
îbi  deponant  ^  êc  c^ubd  vafeula  laoruni  diverfa  fint  à  va- 
fis  veræ  glandul 

Secundb ,  Puto  quod  h£  partes  non  debeant  appellari gla?}^ 
duléi ,  quia  nec  firnilitudo  cum  nomine  ,  nec  cum  vera  glan^ 
dula  adcjl ,  (^c. 

Tertib  ,  Tumores  pr^ternaturales  Malpighius  inde  oriri 
putat.  id  non  credo ,  ^c, 

Quarcb ,  Malpighius  tenet  tubercula  iila  cutané  a ,  qua 
fub  corpore  reticulars  harent^  dc  quæ  extra  cutem  eminent, 
pro  glandulis.  Ego  luculenter  demonjlro  ejjepapillas  nervofas 
îaPlut  jervientes. 
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JO.  Non  tamen  ex  ea  palæftra  prias  decedit  Ruyschius^ 
quàin  artem  injecloriam ,  eamque  ceraceam^  à  le  tàm 
præclarè  adornatam ,  ab  invidoriim  cavillationibus  ftre- 
nuè  defenderit. 

Nunqua>m  (  aie  )  hk  àilMat ,  ut  velîcularuni  cavi- 
tas  aut  comprimi  aut  deleri  poffit.  In  vafa  maleries  fie 
adîgitur  ,  ut  ilia  collapfa  ad  prillinum  modum ,  id  eft  vi- 
VLim  redeaiit  ftatum. 

Mira  quidem  eft,  vir amantilHme ,  RuyfcKii  in  præ- 
parandis  Cadaveribus  foiertia  ,  ea  mihi  fummam  movic 
admirationem ,  nec  mediocrem  atculit  voli^ptatem.  Cum 
enimego  eflem  Amftælodami ,  apud  eximiimi  hune  Ana- 
tomicum  quem  inviferam ,  vifeerum  partes  ab  eo  præ- 
paratas  oculis  periuftravi ,  quarum  vel  tenuiffima  vafa, 
miro  artifîeio  repleta ,  eafdem  viventis  hominis  partes 
æmulari  omiiino  videbantur. 

Hæc  est  cum  M  ALPiGKii  &  Boerhaavii  ,  tuiii  Rüys- 
CHii  àe  glMaulis  Quid  de  his  ipfe  fentiam ,  Ami- 

ce  perpetub  colende ,  aperire  tibi  nunc  aggrediar  ,  eâ 
mente  ut  vacillantem  me  confirmes  5  vel ,  li  tibi  videar 
aberrare ,  in  redum  reducas  tramitem  :  neutra  enim  ho- 
rum  fententia  omni  ex  parte  arrider  mihi. 

Glandulæ  nomine  intelligendum  elfe  ego  cenfeo  or-‘ 
gmum  illud  {  qualecunque  fit  )  cujm  ope  Àfefe  mvkemfe-- 
gregmtur  humores  ^  &  fecemm^ur. 

Hoc  è  valîs  diverlî  generis  conflari  exiftimo ,  adeoque 
doByinmn  Rtiyjchii ,  nonnullo  tamen  diferimine  adhibito> 

'  ampledor.  Aner'mrum  enira  jkngmfemrum  in  extremis  hu- 
mores  tùm  prdp^rari  thmperfici  deçernit  î  hofque  ,  prout  ill^ 
varié  contexuntur  &  in  partibus  repunt ,  d^verfos  gem- 
Tfiri,  Coîitràverb,  in  omnibus  vajis ,  Joloquè  (  qubfanguis 
gaudet)  imejiino  motu  quem  ferme  nPMioni  s  nomine  mfignirt 
lie  et,  eofàem  humores  eUboruri  abfolviquè  cenfeo  5  quod  trito 
illo  vuigari  argumento  fequenti  evincitur. 

Ligatâ  utrâque  emulgente  arteriâ ,  canis  colluviem 
ferofam  urinæodore  infedam  evomit:  tune  verb  fan- 
euinem  ad  excrema  ufquè  arteriarum  renalium  nondum 

■  appuliiîè  * 
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appulifle  manifedum  eft.  Ergo  quæ  tune  à  cane  urinofæ 
partes  evomuntur ,  non  in  extremitatibus  arteriariim  ro- 
naiiam ,  fed  in  omnibus  aliis  valis  fanguiferis  formatæ 

TA  ^ 

luere. 

In  vafe  fecretorio  fegregantur  &  fecernuntur  bumo- 
res  jam  generati  5  hanequè  fecretionem  ,  fucci  conge- 
neris ,  eodem  in  vafe  à  primordio  latentis  ope  perdei 
i:|unc  ferè  apud  omnes  confiât. 

Ego  verb  Malpighio ,  Ruyfchio ,  &  aliis,  qui  vafa  fe- 
cretoria  à  fanguiferis  arteriis  ortum  proximè  ducere  pu- 
tant  5  vix  adduci  polîum  ut  affentiar.v,, 

His  enini  in  arteriis  ,  fanguinis  partes  inteftino  fer- 
mentationis  mocu  agitatæ  plus  nimio  perturbantur  dc 
conlunduntur ,  majorique  impetu  in  ofcula  vaforum  fe- 
cretoriorumirruLint  5  quàm  utiînceras  fîeri  finant  fecre- 
tiones.  Quodmihi  comprobaturo ,  adperyulgatumillud, 
addudumquè  toties  experimentum  recurrere  liceat. 

Si  pannus  oleo  jam  imbutus  in  vas  olei  viniquè  ^plé¬ 
num  immergatur  5  hune  oleofæ  partes  5  nequaquam  vero 
vinofæ  tranfmeabunt.  Sed  vafe  igni  impoîlto ,  fî  liquor 
uterque  agitetur  de  effervefeat ,  tune  vini  partes ,  pro- 
trufis  priiis  è  panni  infecli  poris ,  oleofis  partibus ,  per 
ipfos  tranfigere  promifeuè  de  effluere  cernentur. 

Hujus  autem  rei  ea  caufa  afFerri  debet  qubd ,  ubi  quæ 
manat  è  poris  partium  liquoris  cujufdani  materia  fubti^ 
lis  poros  partium  liquoris  heterogenei  eodem  ordine  dif- 
pofitos  auc  pervios  non  invenit,  in  foÜditacem  partium 
obviarum  impingens  ,  eas  continub  dimovet  de  repellir. 
At  verb  motus ,  quo  rnateria  fubtilis  liquoris  heteroge¬ 
nei  partes  concutit  ,  multb  debilior  eft  motu  partium 
igné  aut  calore  efFervefeentium  3  proindequè  iûo  liquo- 
rum  motu  frangitur  materiæ  fubtilis  impetus ,  ipioquè 
retufo  5  mifeentur  heterogenei  liquores  :  vini  partes  (  dif- 
cuilîsmonnullis  quæ  pannum  imbuerunt  particulis  oleo¬ 
fis)  plurimos  ab  ipfis  occupatos  invadunt  poros,  adim- 
plent  &  permeant. 

Nunc,  quid  ex  hoc  experimento  ad  fanguineiri  per 


Epiflola  Joan.  CUud.  Aàr.  Helojetius , 
arterias  venafquè  diffluentem  dedaci  poffit  5.  excutien*- 
dum  nobis  eft. 

DiipliceiTL  fané  motum  habet  fanguis  ,  alterum:  à-con* 
curfu  êc  impem  particiilarum  in  fe  invicem  irruen- 
tiiim  5  alterum  à  contradione  arteriarum  aliarumquè 
partium  5  qui  duplex  motus  multo  quidem  vehementior 
eft  eo  5  quo  ætherea  materies  liquorum  heterogeiieorum^ 
partes  repellic..  Violento  huic  impetui  materia  fubtilis 
impar ,  heterogeneos  retrudere  ac  repellere  liquores  haud; 
poterit ,  nec  impedire  quominùs  permixti  fimul  &  con* 
lufi  obvia  quæqiie  fecretoria  vafa  fubeant ,  &  in  aper- 
tos  quofquè  meatus  irruant  ,.paffimquè  6c  fmè  difcrimi- 
ne  per  ipfos  tranfmeent.. 

Jam  verb,  cimi  ex  opinione  noftra,  vafa  fecretoria? 
ortum  ducant  ab  arteriis  lymphaticis  y.  quæ  funt  velutk 
vaforum  fanguiferorum  rami  5  nullumeorum  quæ  fuprà 
recenfltafunt  occurit  incommodum.  Si  quidem  qui  con— 
tinentur  arteriis  lymphaticis  (  quæ  plurimæ  vafa  omnia 
glandulofa  circumtexunt  )  liquores  mitiori  concurfu  in 
le  invicem  irrunt  debiliori  contradione  propelluntur  6c 
leniori  defluunt  progrelFu  j  tum  facile  valet  heterogeneas 
excutere  6c  fegregare  materia  fubtilis  5  dum  homogeneæ 
propria  permeant  fecretoria.  Tranquilliores  igitur  fince— 
riorefquè  fecretiones  (  ad  naturæ  mentem  6c  normam  ) 
abfolvi  quicquam  vetare  pote  11:. 

His  de  Caufis,  in  Ruyichii  fententiam  ^  è  multipli- 
cium  vaforum  contextii ,  coagmentatione  què  glandii-' 
las  confîci  arbitrantis ,  fponte  quidem  (  ut  fuprà  dix!  ) 
defcendo  3  non  itidem  docentis ,  membranâ  femper  hæc 
vafainvc^i  5  quod  prorsus  me  fugit.  Huic  vero  alTerentii 
nullas  elle  glandulas  velîculis  ,  feu  cavis  membranis  ftU 
patas,  6c  în  quarum  cavitatem  è  valis  fecretoriis  humor 
fegregatus  effundatur,  plaudere  mihi  nequaquam  liceti 
ciim  adverfetur  experientia ,  6c  longé  aliter  eveniréconf- 
tet  biliariæ  veficulæ  exemplo ,  cujus  in  cavo'magna  fæ- 
piùs  bilis  copia  5  imo  6c  lapilli  nonnunquam  reperiun- 
mr.  Hue  ab  hepatis  veficulis  feu  glandulis  redà  imme- 


ad  Clarif.  <virum  Jac.  Benig.  P^vtnjlo'vv,  Cj 
diatèque  ilia  bilis  non  dilabitur:  à  quibusenim  indè  va- 
fis  advehi  &  efiFundi  potuilTet  ?  Quandoquidem  nulla  alia, 
foper  externam  hujus  membraiiæ  faciem ,  nilî  languifera 
lymphacicaque  vala  obrepere  deprehenduncur. 

Tu  vero  hujus  vellculæ  cavum.  V.  Cl.  intùs  lanugine 
^uâdani  papillari  indutum  effedeprehendifti.  Hisautem 
è  papillis,  quæ  tenuiffimæ  funt  &  filtulofæ,  bilis  parti- 
culas  in  velîculæ  cavum  ,  roris  inftar ,  ftillare  nemo  infî- 
ciabicur.  Cur  igitur  &  in  aliis  partibus,  præcipucquè 
in  hepatis  acinis ,  eundem  natura  mechanifmum  non 
cxerceret  i 

Ipfe  enim  obfervafti  V.  Cl.  acinos  hepatis  veficula^ 
angulatas  elle ,  vel  pociùs  cellulas  polyëdras,  villofo  intùs 
refcrtas  pulpamine ,  radiorum  fîftulolbrum  inftar ,  à  pa- 
rietibus  cujufque  cellulæ  adejufdera  meditullium  obfcu- 
rè  cavum ,  protenfo. 

Illuftri  hoc  lcrutinio  varia  hepatum  malè  afiècborum 
phænomena  egregiè  expiicantur  :  inter  quæ  primas  te¬ 
neur  angulatæ  ac  polyëdræ  concretiones  lapillis  fimiles , 
in  ipfâ  hepatis  fubftentiâ  (  exulceracâ  priùs  &  excavata  ) 
repertæ.  Hos  namque  lapillos  im  membranaceis  cavita- 
tibus  concrevilTe ,  &  incarceratos  remanfille  liquet.  Ubi- 
nàm  ergb  cavarum  harumce  membranarum  fedem  oilia- 
riorumquè  lapillorum  latibulum  requiras ,  nilî  in  eis , 
quibus  bilis  ipla  elaboratur ,  organis ,  id  eft  in  hepatis  aci¬ 
nis  ,  quos  proindè  extare  neceffe  eft  ? 

E  lolo  fanguiferorum  Jymphaticorum,  fecretoriorum, 
cxcrctoriorumtyuc  vaforum  contextu  f  prout  jam  anno- 
tavi  }  plurima  lecretionis  organa  conliari  patet.  Abllt  ta- 
mèn ,  ut  è  vafis  fecretoriis  in  velîculæ  cavum ,  fegrega- 
tum  humorem  quandoquè  manare  diffitear  j  ibiquè,  tan- 
quam  in  receptaculo  latere  &  coacervari ,  undè  polleà 
(  pro  naturæ  nutu  )  ad  funéliones  obeundas  uberius 
cffiuat.  Diverfarum  enim  harumce  glandularum  nobis 
cxempla  fubminiflrat  Anatome. 

Bilis  poflquam  in  cavâ  membranâ  ( id  ellfelleâ  velîcu- 
lâ  )  qub  per  extrema  fecretoriorum  vaforum  allapfa  ell* 

lij 


6  B  Epifiolajoan.  Claud.  Adr.  Hehetiur^. 
aliquamdiù  congefta  delituitjtandem  per  vas  excretoriumï 
in  inteltini  duodeni  cavitatem  decidin. 

Et  faliva  &  pancreaticus  fuccus  è  fecretorio  vafe  in' 
excretorium  (nullâ  prorsiis  inrerjeclâ  cava  membranâ  ).* 
llatim  dcfluunt,  hic  in  Inteftini ,  ilia  verd  in  oris  cavi-» 
tatem.. 

Qui  autem  ih  cuce  fècernitur  Humor  is  continud  nec 
ullâ  vehculæ  folliculique  ope  indigens,  è  vafe  fecreto-- 
rio  trans  ipfius  cutis  iuperficieni ,  foras  eliminatur,. 

Extant  igitur  ,  &  admittendæ  fiint  plurimæ  diverfi  ge-- 
neris  glandulæ ,  quarum  nonnullæ  veficulis ,  aliæ  fecre— 
torio  tantum  vafe  3,, aliæ.  vero  fecretorio  fimùl  &  excre- 
torio  funt  inftrudæ.. 

Reponet  fortafle  aliquis  folum  hoc  Glandulæ  iiomihe. 
nuncupandum  elTe  vas  fecretorium  ,  ut  potè  fecernendis* 
humoribus  appriniè  dicatum, 

Quod  quîdem  ,  fi.rem  ad  vivum  refeces  3  nequaquàm  * 
Qppugnare  licet.  Veriim  quandoquidem  innumeris  an— 
fractibus  vas  fecretorium  itâ  fanguiferis  &  lymphaticis 
eft  intertextum  3  ut  diverfahæc  vafaunumquidefficiantj 
in  quo  fecretionis  opus  inchoatur  3  promoveturj  ôc.abfol-' 
vitur  3  illudne  immérité  glandulæ  nomine  defignatur  ? 

Hæc  illis ,  qui  de  verbis  magis  quàm  derebus  ipfis  foE' 
lîciti  funt  anxii  agiranda  ita  relinquamus  3  ait  ad  ma¬ 
jora  3  &  graviora  quædam  oratione  converfâ ,  jam  qui$  ^ 
fit  ordo,  quæ  ratio  fecretionum  peragendarum  paucis. 
aperiamus.. 

Sanguinem  ,  lympham ,  cæterofque  omnes  aded  liquo- - 
resadquamlibetcorporis  partem  advehunt  arteriæfan-- 
guiferæ  3  è  quibus  tune  lympha ,  liquorefquè  alii ,  à  fan-- 
guineis  globulis  féjundti  in  lymphaticas  defluunt  arte~' 
rias  3  quas  præ.  majori  mole  coccinei  globuli  haud  valent. 

fubire..  / 

Ciim  verd  necefle  fit  ut  hians  orificium  ,  quod  in  iila- 
rum  cavitate  obvium  fefe  ofî’ertj  cundi  liquores  lam- 
bant  3  .&:  ofculentur3  tum  fubeunt  &  ingrediuntur  ho-- 
mogenei  3 ,  repelluntur  autem  heterogenei  ôc  præterla-^* 
huntiir. . 


ad  Clarif.  njirumjac*  Benig.  F^njinJloWé  6^ 

Secrctoriorum  vaforumorifîcio  lecretus  humor,  velper 
cxtrema  horum  vaforum  foras  amandatur ,  vel  in  ey- 
eretorium  vas  manat  diverfis  advehendus  partibus  ad 
fnnftiones  obeundas  :  vel  in  membranâ  cavâ  ,  ideft  velî- 
cnlâ  5  velue  in  receptaculo  recondicur ,  ftatis  tempori- 
bus  eliminandus  aut  coacervandus ,  ut  (  pro  naturæ  nor- 
niâ  )  poffit  eâ  diifluere  copia ,  quæ  abfolvendis  operibus* 
requiritur. 

Hæc  mea  eft ,  Vir  Doclilîîme  ,  dè  glandulis  fententia  y 
quam  pro  tua  fummâ  eruditione ,  perpetuâquè  in  me 
amicicia ,  fedulb  te  perpenfurum ,  atque  adeo  (  fi  ita  vi- 
debitur  )  emendaturum  efle  confido.  Nec  me  unum  3^ 
hoc  officio  3  fed  &  omnes  Anatomes  ftudiofos  tibi  de-- 
vinxeris.  Quidquid  enim  de  glandularum  fabricâ  per- 
eundantem  me  edocueris  ^.  id  public!  juris  facere  mihb 
animus  eft,^ 


Extrait  des  Regijlres  de  V  Académie  Royale  des  Sciences , 

du  6.  Septembre»  172.7. 

Mr  Winflo'^  6^  de  Mairan ,  qui  avoient  été  nommez  pour 
examiner  la  Réponfe  de  Ai*  Helvetms  à  Ai.  Aiichèlotti  ,  en 
ayant  fait  leur  rapport  *,  la  Compagnie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
d’être  imprime.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prefent  Certificat.  A 
Paris,  ce  8.  Mai  1728.  FONTENELLE,  Secret.  Perp.  de  l’Ac. 
Royale  des  Sciences,- 


Extmit  des  Regijlres  des  r Academie  'Royale  des  Sciences  j, 

du  17.  Décembre  1727. 

Mrs  Rcncaume  5c  MaloeC ,  qui  avoient  été  nommez  pour 
examiner  un  Traité  de  Ai.  Helvetius  en  forme  de  Lettre  fur 
la  StTHÜure  des  Glande^  ^  en  ayant  fait  leur  rapport  *,  la  Compa- 

fnie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’impreffion.  Fait  à  Paris ,  ce  25. 
lai  1728.  FONTENELLE,  Sec.  Perp.  dePAc.  Roy.  desSc. 


P  RI  FI  LEVE  DV  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  5c  de  Navarre; 

A  nos  amez  5c  féaux  Confcillers ,  les  Gens  teiaansnos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Bailiifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Licu- 
tenans  Civils,  5c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut. 
i^otre  amé  &  féal  le  peur  J ean-Panl  Bignon  Confeiller  ordinaire  en 
notre  Confeil  d^Etat  ^  eÎT  Préjident  de  notre  -Academie  Royale  deC 
Sciences  ,  Nous  ayant  fait  très-humblement  expofer ,  que  depuis 
qu’il  Nous  a  plû  donner  à  notredite  Academie ,  par  un  Reglement 
nouveau ,  de  nouvelles  marques  de  notre  affection  ,  Elle  s’eft  ap¬ 
pliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les  Sciences  qui  font  l’objet 
de  fes  exercices  J  enfortc  qu’outre  les  Ouvrages  qu’Elle  a  déjà 
donnez  au  Public  ,  Elle  feroit  en  état  d’en  produire  encore  d’autres, 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , 
attendu  que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées ,  en  datte  du  S. 
Avril  16^^.  n’ayant  point  de  tems  limité,  ont  été  déclarées  nullcî 
par  un  Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  1 3.  Août  1713.  Et  défi- 
rant  donner  au  fîcur  Ejçpofant  toutes  les  facilitez  5c  les  moyens  qui 


peuvent  contribuer  â  rendre  utiles  au  Public  les  travaux  de  notre- 
dite  Academie  Royale  des  Sciences  s  Nous  avons  permis  Sc  per¬ 
mettons  par  ces  Prefentes  à  ladite  Academie,  de  faire  imprimer 
vendre  ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obéïjfTance ,  par  tel 
Impiimeur  qu  Elle  voudra  choifir ,  en  telle  forme  ,  marge ,  carac- 
^re,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  \  Toutes  fe$  Recherches 
&  Obfc^atiêns  journalières ,  &  Relations  annuelles  de  tout  ce  ejus 
aura  etc  fait  dans  les  ^femblées  j  comme  auffi  les  Ouvrages  ^  Me- 
fnoires  ou  Traite"^  de  chacun  des  particuliers  qui  la.  co^npefent  Sc  ge-» 
neralement  tout  ce  que  ladite  Academie  voudra  faire  paroître  fous^ 
fon  nom  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ouvrages  &  jugé  qu^ils 
font  dignes  de  l’impreffion  :  &  ce  pendant  le  teins  de  quinze  a^ées 
Gonfecutiyes,à  comter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  s  condN 
tion  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreflion  erran^rere  dans 
aucun  lieu  de  notre  Royaume  ,  comme  aufîi  à  tous  Imprimeurs,. 
Libraires  ôc  autres,  d’imprimer ,  faire  imprimer,  vendre ,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucuns  defdits  Ouvrages  imprimez 
par  l’Imprimeur  de  ladite  Academie,  en  tout  ni  en  partie  y  par  ex¬ 
trait  ou  autrement,  fans  le  confenrement  par  écrit  de  ladite  Aca¬ 
demie  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine  contre  chacun 
des  contrevenans  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  au 
profit  dejondk  Imprimeur  ,  de  trois  mille  livres  d’amende ,  dont- 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dîeii  de  Paris,  un  tiers  audit  Imprimeur,  Sc 
1  autre  tiers  au  Dénonciateur ,  Sc  de  tous  dépens ,  dommao-es  Sc 
intérêts  :  à  condition  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au'- 
long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc  LibraN 
rys  de  Paris,  Sc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  de  ce  jour:  Qiie’ 

1  imprclîion  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  Sc  non  ailleurs ,  Sc  ce  en  bon  papier  Sc  en  beaux- carac-“ 
teres ,  conformement  aux  Reglemens  delà  Librairie:  &  qu’avant 
que  de  les  expofer  3  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  Sc  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier,- 
Chancelier  de  France  le  heur  d’AguelTeau ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Sc  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ladite  Academie  ou  fes  ayans  caufe,  plei¬ 
nement  Sc  paihblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen- 
fes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  duëment  lignifiée  ,  Sc  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amcz  &  Féaux  Confei  11ers  Sc  Secrétaires,^ 
foi  foit  ajpûcée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  no- 


tre  Huîffier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  PetaGUtion-d’iccîîes  toul  ■ 
ades  requis  &  iiecefTaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro  ^  Charte  Normande  d>C  Lettres  à  ce 
contraires:  Car  tel efl:  notre  plaifîr.  Donne’  à  Paris  le  29.  jpur 
du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-fept ,  &  de  nçtre: 
Régné  le  douxiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil,  Signé , 

FOUaUEX: 

Il  efl:  ordonné  par-XLdit  du  Roi  du  mois  d’Aout  Ar-* 

rets  de  fon  Confeil  ^  que  les  Livres  dont  i’impreffion  fe  permet 
par  Privilège  de  S.  Majefté ,  ne  pourront  être  vendus  que  par  uu 
Libraire  Sc  Imprimeur. 

Regîflrê  ie  prefent  Privilège ,  enferïïhte  la  Ceffion  écrite  vi-de^us  fur 
le  Regijlre  //^.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa^ 
yis  y  page  J No,  205  conformément  aux  Reglemens ^  .&  notamment 
À  PArrefl  du  Confeil  du  13.  Aouft  î  70 3 .  Paris  le  3 .  Juillet 

Signé:,  De  Laune^  Syndic. 

Nous  (ouflîgné  Preâdent  de  F  Academie  Royales  Sciences,  dé¬ 
clarons  avoir  en  tant  que  befoin  ,  cédé  le  prefent  Privilège  à  ladite 
Academie  ,  pour  par  elle  &  les  differens  Académiciens  qui  la  corn- 
pofent,  en  jouir  pendant  le  tems  Sc  fuivant  les  conditions  y  por^- 
tées.  Fait  à  Paris  le  premier  Juillet  mil  fept  cent  dix-fept.  Signé  , 

J.  P.  B  I  G  N  O  N. 
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